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Pour Pierre Vadeboncoeur, 
on ne regarde que 
rarement la réalité en face. 

Les symptômes Surconsommation p. 6 1 Les symptômes 

La rage d'acheter atteint 
le stade d'épidémie et 
nous en sommes tous 
atteints. 
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Le MEURTRE de 
resse indépendante 

A LLÔ P O U C E FERME S E S PORTES. Ce doit être une 

affaire sér ieuse pu isque Le Devoir, journal 
sérieux, a publié cette nouvelle à la une, photo 
couleurs à l'appui, tandis que l'histoire de la 

fermeture du magazine indépendant Recto Verso, surve­
nue au même moment, s'est méritée un espace quel­
conque, dans les pages intérieures. Entre Allô Police et 
Recto Verso, « un journal indépendant » comme Le Devoir, 
soumis lui-même aux effets de la concentration de la 
presse, sait tout naturellement où donner de la tête et 
du cœur... 

Tandis que des revues telles 7 ]ours 
et Elle Québec continuaient de 
toucher de généreux subsides, 
Recto Verso crevait dans son coin 
d'ombre, dans l'indifférence quasi 
générale. 

Imprimé depuis un demi sièce grâce aux efforts com­
binés de tous les assassins et des crapules de ce bas 
monde, Allô Police n'arrivait plus à faire concurrence, en la 
matière, au ]ournal de Montréal, ni à la plupart des autres 
médias, bulletins des nouvelles télévisés compris. Allô 
Police a été « v i c t i m e de la c o n c u r r e n c e » , s igna l e 
Le Devoir. Ne serait-il pas plus juste de signaler qu'Allô 
Police a été victime de la crainte irraisonnée des petits et 
grands crimes qu'entretiennent désormais eux aussi, 
dans un beau concert d'unanimité, les grands médias? 

La «façon de consommer l'information judiciaire» a 
changé, explique Richard Desmarais, ex patron d'Allô 
Police, autrefois patron de CKAC. Il a raison : aujourd'hui, 
tout le monde s'en gave puisqu'on la lui donne comme 
une nourriture première et essentielle à la compréhen­
sion du monde. 

PAR PHILIPPE DESCHENES 

Allô Police appartenait 
à S e c t i o n rouge, un 
groupe de presse fondé 
en 2 0 0 1 . E n t r é en 
bourse il y a un an, le 
groupe a depuis conclu 
ou tenté plusieurs ra­
cha t s . Il c o m p t e 35 
publications ou «pro­
du i t s» , c o m m e il les 
p résen te p lutôt . Le 
crime ne paie plus? On 
se concentre donc dans 
les «activités familia­
les » avec des publica­
tions telles )unior, Bébé 
et Grossesse, acquises en 
décembre dernier. Et 
heureusement, le cul 
marche toujours: Sec­
t ion rouge c o n t i n u e 
d'imprimer Québec Ero­
tique et Érosphère, de 
même que Ma Revue de 
machineries et d'équi­
pements agricoles, un peu 
moins excitante il est 
v r a i . L 'an p a s s é , le 
bénéfice brut de l'entre­
prise dépassait les 600 000$. Quel contraste avec le 
magazine indépendant gratuit Recto Verso! 

Loin de la logique du profit, loin de la marchandisation 
de l'information, Recto Verso était en quelque sorte un 
anti-journal, si l'on peut appeler ainsi les 
imprimés qui se consacrent encore à l'infor­
mation plutôt qu'à la gestion de leurs « pro­
duits». Depuis quelques années, Recto Verso 
trainait une dette de plus de 200 000 $. En 
un an, une campagne de soutien populaire 
avait permis d'amasser environ 50 000$. 
N'eut été du poids de cette vieille dette, 
tout allait plutôt bien, il faut le dire. Le 
journal tirait à 85 000 exemplai res . L'équipe était 
dynamique, dirigée par une femme intelligente et com­
pétente, Anne-Marie Brunelle. Mais lorsque le gou­
vernement fédéral a coupé net l'aide de 30 000$ que 
recevait auparavant le magazine, l'oxygène a manqué 
pour de bon. Tandis que des revues telles 7 Jours et Elle 
Québec continuaient de toucher de très généreux sub­
sides de plusieurs centaines de milliers de dollars, tan­
dis que les patrons de ces imprimés pâturaient dans de 
grasses prairies ensoleillées, Recto Verso crevait dans son 
coin d'ombre, dans l'indifférence quasi générale. 

Tout récemment, Recto Verso avait fait alliance avec Le 
Mouton noir, Le Couac et LAut'lourna! afin de toucher une 
petite subvention destinée à une campagne commune 
de promotion et d'abonnement. À l'heure où Recto Verso 

vient de sombrer, ses compagnons d'infortune risquent 
eux aussi d'être punis puisque les avoirs du magazine 
ont été saisis par un huissier, cette subvention globale y 
compris. Mais rassurez-vous. Personne n'en parlera. À 
moins que Le Mouton noir, Le Couac ou LAut'lournal n'an­
noncent sous peu qu' i ls doivent aussi fermer leurs 

portes. Et ce dont on ne parle 
pas n'existe pas. Le 
système médiatique 
actuel est ainsi fait 
qu'il n'admet que les 
discours qui ne mena­
cent pas l'ordre établi. 

W n e hypothèse 

Recto Verso est mort 
parce que tou tes les 

déclarations creuses empreintes de bons sentiments de 
tous les Michel Roy et les Anne-Marie Dussault de la 
province, avec leur jolie diction et leurs fonctions 
médiat iques sans aucun poids réel, n 'empêcheront 
jamais tous les provinciaux comme Marc Laurendeau de 
toujours préférer parler de Paris Match plutôt que des 
médias indépendants. 

Professeur de journalisme à ses heures à l 'UQAM, illus­
tration parfaite du monde soumis qu'il enseigne désor­
mais à reproduire, quelqu'un comme Laurendeau avoue 
naturellement connaître moins Recto Verso qu'Allô Police 
{La Presse 14-7-4). «le connaissais moins Recto Verso, mais 

Suite en page 3 

Que reste-t-il des élections ? 
U N C O U D E À C O U D E serré entre L ibéraux et 

Conserva teurs , voi là le scénar io que nous 
avaient concocté les sondeurs, analystes et 

autres gentils animateurs de notre vie politique par­
lementaire, qui s'excitaient et tentaient de nous exciter 
au sujet des dernières élec­
t ions fédérales. Dans les 
faits, on ne peut rêver sys­
tème parlementaire plus 
stable dans son équilibre 
des puissances partisanes 
que le C a n a d a depu i s 
que lques années , où les 
Libéraux peuvent encore 
être au pouvoir dans 15 ou 
20 ans avec un Québec qui vote Bloc en bloc, l'Ouest qui 
vote conservateur et l'Ontario libéral. Cela n'empêche 
pas les gentils animateurs de nous rabattre les oreilles 
avec cette «lutte serrée», ce «coude à coude», ce sus­
pense qui se poursuit jusqu'à la dernière minute... C'est 
qu'il faut bien faire croire à l'importance de ces élections 
qui étaient, semble-t-il, hors de l'ordinaire et représen­
taient un moment historique. Nous devions donc aller 
voter, pour trancher. Et selon ces mêmes gentils anima­
teurs qui analysaient les résultats des élections, les 
électeurs canayens ont fait un choix raisonnable et 
modéré, cherchant à lancer un avert issement aux 
Libéraux mais sans prendre le risque de donner le 

pouvoir aux conservateurs. C o m m e si ces mil l ions 
d ' é lec teurs d 'Ha l i f ax à Vic tor ia en passan t par 
Yellowknife réfléchissaient de façon stratégique concer­
tée comme un seul et même individu. Mythe de la 
nation une et indivisible, mythe de l'électorat, mythe de 

la démocratie. 

Voter est un devoir « démocratique », 
[...1 pourtant, d'élection en élection, 
ici et ailleurs, les électeurs votent de 
moins en moins. 

Curieux, n'est-ce pas, 
que chaque élect ion 
nous p l ace — à en 
croire les joyeux ani­
mateurs — devant un 
moment h is tor ique, 
un choix fondamental. 
C h o i x f o n d a m e n t a l 

qui nous en cache un autre, bien plus fondamental, qui 
résume la nature du processus électoral : choisir des 
chefs qui choisiront pour nous, en notre nom... Voter 
est un devoir «démocratique», nous répète-t-on avec 
insistance... Et pourtant, d'élection en élection, ici et 
ailleurs, les électeurs votent de moins en moins. Avec 
environ 60% de taux de participation aux élections ici et 
aux États-Unis, les chefs de gouvernement ne gouver­
nent au final qu'avec l'appui d'environ 25% à 35% des 
suffrages exprimés lors des élections. Et les gentils ani­
mateurs, qui n'apprécient surtout pas l'abstention, ser­
monnent les abstentionnistes : il en va de la démocratie, 
de la légitimité, de la liberté... Tout ce cirque des gentils 

animateurs et de leur rhétorique pour nous faire penser 
que les politiciens et la machine ont besoin des suf­
frages pour fonctionner. Et pourtant : le système conti­
nuerait de fonctionner même s'il n'y avait que 40%, ou 
20% ou 10% des é l ec teurs qui se présentera ient 
aux urnes la journée des é l e c t i o n s . Les chefs 
déclancheraient des guerres, lèveraient taxes et impôts, 
couperaient dans les budgets, passeraient des lois, des 
amendements, des décrets, siégeraient aux sommets 
internationaux et signeraient des traités, détourneraient 
des fonds, favoriseraient leurs petits amis dans l'obten­
tion de contrats juteux... Ce que ne vous disent jamais 
les gentils animateurs, c'est que la «démocratie» fonc­
tionne très bien sans électeurs. 

M O H A M E D S M I T H - G A G N O N 

Un dur 
combat 

Le c o m b a t a été rude dans le 
comté de Jeanne-Leber comme 
en témoigne le visage tuméfié de 
la gagnante Liza Frulla. 
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La société civile s'exprime ! 
Moisson Montréal a faim 

M O I S S O N M O N T R É A I 

assure la sécurité 
a l imenta i re de la 
p o p u l a t i o n défa­

vorisée de la région métropoli­
taine. Malgré son mandat pour 
le moins titanesque, seulement 
34% de son budget global est 
f inancé par le gouvernement 
(5%) et Centraide (29%), alors 
que 66% repose sur de l'auto­
financement. À l 'aube de son 
v ing t i ème anniversa i re , cer­
ta ines ques t i ons s ' imposent 
d'elles-mêmes: le poids d'auto­
f inancement qui i n c o m b e à 
l 'organisme ne l 'empêche-t-il 
pas de bien remplir sa mission? 
Le financement est-il suffisant 
compte tenu du rôle majeur que 
joue l 'o rganisme dans notre 
société? Quoiqu'il en soit, ceux 
qui le tiennent à bout de bras 
seront en campagne de mobi­
lisation toute l 'année afin de 
renflouer les coffres, affirme 
Mme johanne Théroux, direc­
tr ice généra le de M o i s s o n 
Montréal. Comme s'ils n'avaient 
pas assez de pain sur la planche 
comme ça... 

Également pôle de distribution 
pour le Québec, Moisson Mont­
réal est la banque alimentaire 
qui récupère les surp lus de 
nourriture de l'industrie agroali­
mentaire pour les redistribuer 
équitablement aux organismes 
communautaires de Montréal 
(soupes populaires, comptoirs 
et banques alimentaires, mai­
son d 'hébergement) qui sou­
tiennent et nourrissent directe­
ment les personnes défavorisées. 
Il s'agit de la plus importante 
banque alimentaire au Canada 
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en termes de volume de denrées 
d i s t r ibuées : 60 tonnes d 'al i­
ments. Un soutien alimentaire à 
150 000 personnes de Montréal, 
dont 66 000 enfants c h a q u e 
mois. 

Moisson Montréal préférerait ne 
plus avoir de raison d'être, mais 
au contraire, les besoins ont 
augmenté avec le temps. Cette 
année, 4 000 personnes de plus 
ont eu recours à l'aide alimen­
taire dans le Grand Montréal. 
Notons que seulement 22% des 
gens dans le besoin demandent 
de l'aide, selon une étude uni­
versitaire réalisée dernièrement. 
Si l'on considère en plus que la 
banque alimentaire n'arrive à 
combler jusqu 'à présent que 
30% des besoins d'approvision­
nement exprimés par les dif­
férents organismes, la quantité 
de gens rejoints par celle-ci est 
largement insuffisante, explique 
Mme Théroux. 

En plus de ne pouvoir desservir 
une portion significative de la 
p o p u l a t i o n v i sée , M o i s s o n 
Montréal affiche cette année un 
déficit de 150 000 dollars, qui 
fut engendré par une augmenta­
tion des dépenses (coûts élevés 
en énergie et en essence utilisée 
par les camions de livraison) 
versus une s t a g n a t i o n d e s 
revenus. S'ajouteront à cela, au 
cours des p rocha in s m o i s , 
d 'autres d é p e n s e s majeures 
puisque le toit de l'entrepôt doit 
être réparé et les camions de 
livraison changés. C'est ainsi que 
Moisson Montréal se retrouve à 
son tour dans le besoin. 

Pour ne pas laisser crever de 
faim les M o n t r é a l a i s , ma i s 
éga lement pour assumer ses 
autres fonct ions, c 'est-à-dire 
économique (réduire le gaspil­
lage et le coût d'élimination de 
déchets des fournisseurs), envi­
ronnementale (31 millions de 
denrées évitent chaque année 
de se retrouver dans les sites 
d ' e n f o u i s s e m e n t a v e c l e s 
conséquences que l'on connaît) 
et po l i t ique (sensibi l iser les 
ins tances au prob lème de la 
faim et de la pauvreté), l'orga­
nisme saisit l 'occasion de son 
20 e anniversaire pour mettre en 
relief son rôle capital dans la 
société québécoise ainsi que 
l ' a m p l e u r d e s b e s o i n s q u e 
p e u v e n t r e p r é s e n t e r u n e 
entreprise qui gère un budget 
global de 1.7 millions de dol­
lars, 28 employés permanents 
ainsi qu 'une quaranta ine de 
bénévoles. 

La banque al imentaire est la 
plus performante au Québec , 
mais elle rappelle au gouverne­
ment que l'effort déployé pour y 
arriver n'est pas une ressource 
illimitée et qu'elle a besoin de 
renforts. Elle lance également 
un appel à l'aide à tous ceux qui 
veulent bien l ' en tendre : aux 
f o u r n i s s e u r s , b é n é v o l e s et 
mécènes de toutes sortes. Pour 
Johanne Théroux, la clé du suc­
cès est de trouver des gens qui 
croient à la cause et qui les sou­
tiendront dans un effort collectif. 

A N D R É E DESHARNA1S 

Vous pouvez contacter M o i s s o n 
Montréal au (514) 344-4494 
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C O U R R I E R DES LECTEURS 
Le CRTC, une fausse 

cible respectée 

La concentration de la presse à 
profits et la précarité de moyens 
des médias alternatifs sont des 
m e n a c e s p lus sé r i euses à la 
liberté d'expression qu'une déci­
sion appropriée du CRTC. Fillion 
et ses fidèles se trompent encore 
de cible selon leurs habitudes. 

La masse intoxiquée de l'audi­
toire de Fil l ion n'est plus en 
mesure de juger de ce que 
représente la liberté d'expres­
sion dans une société pluraliste, 
démocratique et où les débats 
devraient rester dans les limites 
de la sé rén i té et du respect 
mutuel. 11 fallait trancher contre 
une désinformation sytématique 
menaçante pour les droits, car 
sans réplique permise, et cela a 
été fait. 

Je n'aime pas la censure, mais 
Fillion a soulevé lui-même la 
réprobation d'un auditoire qui le 
boycottait tout aussi massive­
ment que ses a d e p t e s et en 
toute connaissance de cause. Le 

CRTC a fini par en tenir compte. 
La décision sans équivoque sur 
ce qu'il y a d'intolérable se situe 
dans ces l imites pour que la 
liberté d'opinion ne tourne pas à 
la foire d'empoigne d'extrême-
droite. 

Guy Roy 

Des élus d'un soir 

La télévision française de Radio-
C a n a d a a b ien mal paru le 
28 juin en annonçant l'élection 
d'au moins quatre candidats , 
puis , peu après, leur défaite. 
J'imagine la joie puis la décep­
tion de Maria Mourani, candi­
date du Bloc québéco is dans 
Ahuntsic, donnée gagnante puis 
perdante face à Elen i Bako-
panos, du Parti libéral. 

Le dépouillement fragmentaire 
des bulletins de vote dans les 
circonscriptions à la population 
hétérogène peut être trompeur. 
D'un bureau de scrutin à un 
autre, il peut y avoir de sur­
prenants écarts. Voilà pourquoi 

Radio-Canada devrait agir avec 
circonspection et se guérir de sa 
maladie de toujours vouloir aller 
plus vite, surtout quand on sait 
qu'un des plaisirs tirés de l'émis­
sion provient de l'attente fébrile 
des résultats. 

Si Rad io -Canada ne veut pas 
entacher sa crédibilité, elle doit 
faire un sans-faute la prochaine 
fois. Car si la tendance devait se 
maintenir, on irait voir ailleurs. 

Pour finir, la chaîne publique a 
eu raison de déclarer réélue Liza 
Frulla dans Jeanne-Le Ber, mais 
j'espère qu'elle se sera trompée 
en définitive. 

Sylvio Le Blanc 

É c r i v e z - n o u s ! 

Le Couac publie les courts com­
mentaires de ses lecteurs. Le cour­
rier électronique demeure la 
meilleure façon de nous joindre 
(texte@lecouac.org). Sinon, une 
disquette par courrier pos ta l : 
Le Couac, CP. 222 Suce. D, Montréal 
(Québec) H3K 3G5. 
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PLOGUES 
Les journées d'étude 

d'Alternatives 
Né avec le mouvement altermondialiste 
au milieu des années '90, Alternatives 
fête cette année ses 10 ans. L'organisme 
dont la devise est «pour un monde dif­
férent » vous propose de participer à ses 
«journées d 'étude» qui ont lieu cette 
année les 27, 28 et 29 août au camp 
Notre-Dame à Saint-Liguori sur le thème 
« Culture des résistances, résistance des 
cultures». Ateliers, panels, conférences 
et party au programme. Tous les détails 
au www.alternatives.ca 

Soirée enviro-
électro-accoustique 

Le 4 août prochain à 20h, à la Sala 
Rossa, le répertoire métissé des 
musiciens de Blues Gitan rencon­
tre l ' ambiance futuriste électro 
acoustique du groupe Métatuque 
sur fond d'animation visuelle. 

Cet événement musical et festif 
s'inscrit dans le cadre des activités 

de la campagne Changer le monde un geste à la fois d'Équiterre. 
Lancée officiellement le 15 avril dernier, la campagne a rayonné 
dans tout le Québec grâce à l'implication de 50 jeunes qui se 
sont engagés, dans leurs régions respectives, à faire vivre les 
valeurs écologiques proposées par cette campagne. Prix à la 
porte: 12$ (taxes incluses) Billets en prévente au www.equi- 
terre.qc.ca/soiree/ 

Ça va swigner aux 
berges du Lac Castor 

Au lac Castor de Saint-Paulin, un événement musical réunira 
les meilleurs groupes de la scène traditionnelle. Violons, 
accordéons et guitares vont habiter le lieu la fin de semaine du 
20-21 août. L'apogée aura lieu le samedi 21 août à 20hre avec 
Les Tireux d'Roches, Fred Pellerin, Les Langues Fourchues, 
La Part du Quêteux et Conferences Gigus. 

Étant donné qu'il va faire soleil, beau temps mauvais temps, 
emmenez vos tentes question de profiter du lac, des sentiers et 
du beau monde qu'il va y avoir. 

819-268-3339 — www.laccastor.com 

SUPPORTEZ LA PRESSE INDEPENDANTE ! 
ABONNEZ-VOUS! 

La presse indépendante est sur les dents! Elle a décidé de s'unir pour mieux résister 

à l'hégémonie de la presse commerciale. N'attendez pas que les poules aient 

des dents et abonnez-vous à un second, voire à un troisième journal indépendant! 

Ils ont tous une dent contre la bêtise et se complètent si bien... 

L'aut'journal est un mensuel indépendantiste et progressiste pour qui «Informer, 
c'est mordre à l'os tant qu'il y reste de quoi ronger». (Jacques Guayl 
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L_ ÉTÉ SE PRÊTANT à la chose , je m e su i s surpris 

f ces derniers t e m p s à réfléchir au s e n s profond 

d u m o t a b o u t i r . Q u e l c h e m i n e m e n t d a n s 

l ' h i s t o i r e q u e c e l u i d e c e m o t a n o d i n e n 

apparence , m a i s terr iblement porteur d e sens . 

Pour ne pa s perdre le fil ou , m i e u x encore , pour le trou­

ver en dépit de la can icu le , il faut se souvenir q u e le mot 

about i r est le parfait a n t o n y m e du mot éternité. Abou t i r 

marque en effet une fin, q u e ce soit le sort réservé à un 

projet f ina lement m e n é à te rme, o u enco re ce lu i d 'un 

a b c è s qui , venu à maturi té, n'a p lus qu ' à péter pour q u e 

tout rentre d a n s l'ordre et s 'achève, pour la p lus grande 

joie de celui qui en était affecté. 

La l angue vernaculaire s'est auss i e m p a r é e d e ce mot , 

l ' app l iquant à q u e l q u ' u n qui finit q u e l q u e part, ap rès 

souvent avoir suivi un c h e m i n e m e n t plutôt s inueux. 

O n peut a insi about i r d a n s une fonct ion, about i r d a n s 

un pays, d e la m ê m e manière qu 'un p rob l ème peut ne 

pa s trouver un abou t i s semen t . M a i s trêve de c i rconlocu­

t ions , a b o u t i s s o n s ! 

Aboutir au S é n a t 

Rel i san t r é c e m m e n t q u e l q u e s t ex te s a n c i e n s , il m 'es t 

r evenu q u ' i l y a q u i n z e a n s , d e u x a n c i e n s m i n i s t r e s 

rouges avaient fait leur première c o m m u n i o n au Séna t , 

m a i s d a n s u n e l ivrée b l e u e ! C ' é ta i t , r appor ta ien t l e s 

gazet tes de l ' époque , pour sauver la T P S , introduite par 

Brian Mul roney , a c c u e i l l i e par Rober t B o u r a s s a q u i y 

j perdit son ministre 

^ k ^ A | ^T* d u R e v e n u , 

W Y v e s S é g u i n , 

^^E^0k ^^^"mi^ r e v e n u à 
n o u v e a u 

l 'année dernière d a n s la peau d e minis t re d e s F inances . 

L a T P S é t a i t m i s e à m a l p a r l e s h o r d e s r o u g e s a u 

fédéral. (La su i te fut une source d ' e n s e i g n e m e n t : p lus 

un pol i t ic ien hurle et déchi re sa c h e m i s e , p lus il s 'ap­

p r ê t e à fa i re le c o n t r a i r e d e c e q u ' i l s o u t i e n t . J e a n 

Chré t ien conserva la T P S . 

Les d e u x s a g e s à revêtir la robe prétexte sénator ia le en 

cet é té d e 1990 é ta ient Thérèse L a v o i e - R o u x et C l a u d e 

C a s t o n g u a y . O n a d m e t t r a qu ' i l y a d e s m i s s i o n s p l u s 

n o b l e s q u e ce l le don t ils avaient accep té la c h a r g e : la 

T P S et sa pet i te soeur la T V Q étant les p lus régressives 

d e s t axes , f rappant a v e u g l é m e n t le m i l l i o n n a i r e et la 

mère cé l ibata i re . O n n e conna i s sa i t ni à M a d a m e ni à 

M o n s i e u r d e p r o b l è m e s financiers à c e point impor tan ts 

qu ' i l s dussen t , m o y e n n a n t rétr ibution, faire n ' impor t e 

q u o i d e l eurs j o u r n é e s . R e s p e c t é s , s e m b l e - t - i l , d a n s 

leurs mi l ieux respectifs, les deux ont abou t i à O t t awa . 

Q u a n d o n s'arrête au s e n s de s mots , about i r à Ot tawa, 

au S é n a t surtout, n 'es t -ce pa s finir c o m m e un fu ronc le? 

Aboutir à Reg ina 

P a r l a n t d ' a b o u t i r , o n p o u v a i t l i re d a n s La Presse d u 

19 juillet une lettre d 'un Q u é b é c o i s qui a h o n t e d e sa 

province — impôts , éduca t ion , sy s t ème d e santé , droits 

d e s locataires, routes, n o fault, garderies à 7$, sa la i res 

mi teux d e s profs d 'université, e tc - et qui , pour vivre s e s 

rêves, a déc idé d 'about ir à Reg ina . « N o u s n o u s j o i g n o n s 

à d 'autres famil les qui e l l es auss i ont qui t té le Q u é b e c 

avan t n o u s afin d e re t rouver l ' e s p o i r » , écrit le j e u n e 

h o m m e aux vertes espérances . S a u f qu ' en 2003, davan­

t age d e C a n a d i e n s sont v e n u s s ' installer au Q u é b e c q u e 

d e Q u é b é c o i s ne sont partis brouter les verts pâ turages 

canad iens . L e s savants appe l len t ce la le flux migratoire. 

Avec ses valeurs et ses préjugés, c e n'est p a s à Reg ina 

qu' i l aurait dû aboutir, le gars. C 'es t à H o u s t o n , Texas ! 

Aboutir à Longueui l 

M a i s c'est l 'été. Rien ne presse en effet. La can icu le va 

finir par arriver, repoussant à l ' au tomne l ' about i s sement 

d e plus ieurs p rob lèmes . 

Ains i , q u a n d d o n c la s i tua t ion à Kanesa take aboutira-t-

e l le à q u e l q u e c h o s e ? Il y a là un maire qui ne peut p a s 

aller d a n s son vi l lage et dont la m a i s o n a é té incendiée . 

I m a g i n o n s un instant le maire Tremblay en deui l d e sa 

m a i s o n d 'Ou t r emon t et qui gérerait sa vil le à partir d 'un 

Hol iday Inn d e Longueu i l ! N 'y a-t-il pa s là un a b c è s qu' i l 

presse d e faire a b o u t i r ? 

M I C H E L R I O U X 

Jurisprudence 
G u y Roy, un lecteur d u Couac, écrit, à p ropos d e C H O I -

F M : «I l fallait t rancher contre une dés informat ion sys­

t é m a t i q u e m e n a ç a n t e pour les droits, car s a n s répl ique 

permise , et ce la a é té fait. » 

N e pourr ions n o u s pa s invoquer ce précédent pour faire 

fermer La Presse? 

Pourquoi s'en faire quand 
«c'est pas pire ici 

qu'ailleurs»? 
A LA SUITE DE LA MANIFESTATION d u 10 j u i l l e t 

dernier c o m m é m o r a n t le premier anniversaire 

d e l 'expropriat ion d e s 7 m é n a g e s d e Gu indonv i l l e 

(h t tp : / /www.gu indonv i l l e . ca . t c / ) , vo ic i q u e l q u e s 

c i ta t ions d u maire d e Val -David , D o m i n i c Asse l i n , 

qui n o u s font apprécier la sens ib i l i té particulière 

du p e r s o n n a g e envers les p r o b l è m e s de l ogemen t 

socia l qui sévissent d a n s sa vi l le . 

Q u a n d o n lui d e m a n d e s'il est pos s ib l e d e se loger 

à f a i b l e c o û t à V a l - D a v i d , il a h é s i t e q u e l q u e s 

s e c o n d e s et r épond q u e « ç a c o û t e cher c o m m e 

a i l l eu rs» . 

Pu i s il a j o u t e : « L a mun ic ipa l i t é n 'a p a s créé d e 

rareté de logement en détruisant sept maisons . Il 

n'y a rien qui m e dit qu' i l y a p lus d e p rob lèmes 

qu'ai l leurs. S e loger coû te cher c o m m e partout. » 

« Il vaut m i e u x amé l io r e r l'offre d e l o g e m e n t e n 

g é n é r a l . S ' i l y avai t p l u s d e l o g e m e n t s , l e s prix 

baissera ient . A l o r s q u e si o n investi t un mi l l ion 

pour construi re un H L M , o n c o m b l e l es b e s o i n s 

d e vingt pe r sonnes . L e p r o b l è m e n'est p a s réglé. » 

E f f e c t i v e m e n t , l e s m a i s o n s d e l u x e q u e c o n s ­

t ru isent en c e m o m e n t p l u s i e u r s p r o m o t e u r s à 

Val Dav id avec la bénéd ic t ion d e mons i eu r Asse l in 

v o n t s û r e m e n t c o n t r i b u e r , q u a n d e l l e s c o m ­

menceron t à s e fissurer d a n s q u e l q u e s s iècles , à 

faire b a i s s e r le prix d e s loyers p o u r la d i x i è m e 

généra t ion d e d e s c e n d a n t s d e s G u i n d o n v i l l o i s . . . 

Sans Utilité Véritable 
L ES VÉHICULES utilitaires sports ( V U S o u S U V en angla is ) sont 

p lus sécuritaires « parce qu ' en c a s d e col l i s ion frontale avec 

une voiture p lus peti te, l 'autre voiture abso rbe le c h o c » ' . Et 

q u a n d t o u s les nord-américa ins auront un V U S , ache tez-vous un 

tank o u un 18 roues ! 

En réalité, à la fin de s a n n é e s 1990, les taux d e d é c è s réels, sur la 

route, étaient p lus é levés pour le V U S le p lus vendu au C a n a d a , 

d 'un po id s d 'environ 1 700 Kg, q u e pour la voiture la p lus v e n d u e 

(env. 1 060 Kg) . Les taux de d é c è s par mil l ion de véh icu les i m m a ­

t r i c u l é s é t a i e n t d e 79 c o n d u c t e u r s d é c é d é s p o u r le V U S Ford 

Explorer et d e 56 c o n d u c t e u r s d é c é d é s pour la Honda civic ( U S A , 

1995-1997)2. 

Un prix sera remis aux lecteurs n o u s précisant à qui sont des t inés 

les « v é h i c u l e s ut i l i taires spor t s d e l u x e » , d e s m a s t o d o n t e s V8 , 

4 roues motr ices , é q u i p é s d 'un sy s t ème de son Hi-Tech, v e n d u s 

avec d e s p u b les montrant en train de faire à la fois du street racing, 

l ' e s c a l a d e d e l 'Everes t et a l l e r à l ' opé ra . Et il e s t in terdi t d e 

remanier le célèbre proverbe « G r o s s e corvette, p ' t i te quéque t t e » 

pour justifier sa réponse . 

E n terminant , u n e sugges t ion d e s logan aux publ i ­

citaires d e V U S : « A c h e t e z un V U S et retrouvez 

le d é l i n q u a n t en v o u s : les V U S con tour ­

nent à la fois les no rmes envi ronnemen­

ta les , d e c o n s o m m a t i o n d ' e s s e n c e et 

de sécurité ! » 

PAT M O R E N C Y 

1- Source: Insurance institute for Highway 
S a f e t y : S h o p p i n g for a safer car. 
(www.iihs.org) 

2- Source: Insurance Institute for Highway 
Safety (2000). Driver deaths rates. Status 
Report, vol.35 No 7, août 2000. 
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Le meurtre de 
la presse indépendante 

S U I T E D E L A P A G E 1 

en étant une publ ica t ion d e g a u c h e avec u n e voix 
p l u s f o r t emen t m u l t i e t h n i q u e , c e t t e p u b l i c a t i o n 
t ransgressa i t un cer ta in n o m b r e d ' h a b i t u d e s pro­
pres aux m é d i a s t radi t ionnels . C e s voix-là se font d e 
p lus en p lus rares. » A u s s i rare en fait q u e l 'at tention 
qu' i l porte d e p u i s de s années , d a n s ses revues d e 
p resse r a d i o p h o n i q u e s du ma t in , à c e s « p u b l i c a ­
t ions de g a u c h e » à la voix « p l u s fortement mult i ­
e t h n i q u e » . E n q u e l q u e sor te , q u e l q u ' u n c o m m e 
L a u r e n d e a u es t l u i - m ê m e e n par t ie r e s p o n s a b l e 
d ' u n e s i t ua t i on c a t a s t r o p h i q u e qu ' i l a e n s u i t e le 
cu lo t d e c o m m e n t e r p u b l i q u e m e n t a v e c la l a rme 
à l ' œ i l . C o m m e b i e n d e s e s c o n f r è r e s , il n e s e 
consacre en fait qu ' à la seu le con templa t ion de son 
i m a g e méd ia t ique ou t r ageusemen t maqui l l ée . 

Avec l'affaire Zahra Kazemi , sa pho tog raphe a s sas ­

s inée en Iran le 10 juillet 2003, Recto Verso a d 'ai l leurs 

révélé malgré lui un d e s s ignes les p lus manifes tes 

d e cet te hypocris ie d e s serviteurs de s m é d i a s d o m i ­

nants . Depu i s la mort d e la pho tographe , pét i t ions, 

déclara t ions , ana lyses et expos i t ions de son travail 

se sont mul t ip l iées et ont t rouvé un relais constant , 

s o u s diverses formes, dans les m é d i a s qui travail­

lent à la grande ense igne d e l 'argent. En fait, un an 

après sa mort, La Presse, Le Devoir et Le Soleil avaient 

parlé à eux seu ls p lus de 210 fois d e Zahra Kazemi . 

M a i s avan t s o n d é c è s , a lo rs q u e s o n travail é tai t 

p u b l i é a v e c s o i n r é g u l i è r e m e n t pa r l ' é q u i p e d e 

Recto Verso, c o m b i e n d e fois ava i t -on par lé d ' e l l e ? 

Pas une seu le . 

E l le est m o r t e ? Pleurons . S o n journal meurt à son 

tour ? P l e u r o n s e n c o r e . L e meur t r e d e la p r e s s e 

indépendan te peut n é a n m o i n s cont inuer ga iement . 

La vo ie est libre. Les permis d e tuer sont déjà entre 

l e s m a i n s d e s g r a n d s g r o u p e s d e p r e s s e . Il n e 

reste p l u s q u ' à a t tendre . C e n 'est q u ' u n e q u e s t i o n 

d e t e m p s . 

A u fond, la mort d e s journaux indépendan t s est une 

b o n n e c h o s e . E l l e pe rmet a u x p l e u r e u s e s profes­

s ionne l l es de se rincer l 'œil tout en montrant à que l 

point e l les n 'ont pa s d e cœur. E l le mont re auss i à 

que l point cet te structure d e l ' information c o n t e m ­

poraine, t ou te v o u é e à satisfaire le seul bénéf ice de s 

puissants , est cyn ique à en crever. 

P H I L I P P E D E S C H Ê N E S 

http://www.guindonville.ca.tc/
http://www.iihs.org
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A mari usque ad mortem 
L E S H A R F A N C S D E S N E I G E S volent bas, les feuilles 

d 'érable pendoui l lent , t r is tounettes, un vent 
froid du sud-oues t ba la ie l 'US canad ien . L e s 
républicains de Stephen Harper pol issent sans 

conviction leur shotgun dans la sol i tude des chaumières 
esseulées du nord de Bl ind River en remplissant leurs 
c a r t e s de m e m b r e s d u S e p a r a t i s t A l b e r t a Par ty . 
L 'observa teur c h e v r o n n é du déser t de la po l i t i que 
fédérale doit en arriver à cette conclus ion : il se passe 
«que lque c h o s e » d'étrange au pays de Br ian Adams . 
L'air y est lourd comme un jour de novembre. O n dirait 
que ça sent le salon mortuaire. 

Agonisant , le Canada n'existe déjà plus. Ces derniers-
temps, il n'était p lus que l'ombre de lui-même. Lorsqu' i l 
ne s'alignait pas sur les pol i t iques américaines, le pays 
était en proie à de vifs déchirements internes. Après le 
scandale des commandi tes et la montée d'une droite 
ultraconservatrice dans l'Ouest, l ' impasse polit ique était 
totale et généralisée. S ' i l subsistait quelque flou sur la 
question, les dernières élections l'auront prouvé hors de 
tout doute 

L e début de la fin, c'est sans doute ce jour où, à l'instar 
du Québec et de la Brit ish Co lumbia , l'Alberta a choisi 
de prendre un virage «séparat isse». Ce n'est pas nou­
veau, les indépendantistes québécois le disent depuis 
belle lurette : la confédération canadienne n'a jamais été 
qu'un mythe, le pays étant constitué d 'ensembles pol i­
t iques dist incts qui entretiennent entre eux des l iens 
plus minces qu'une strap de pantalon de mountie. C e 
qu'il y a de nouveau, c'est que depuis peu, même les 
éditoriaux du Rest-of-Canada le reconnaissent. 

Le t ' s face it : le Canadian s t e a m s h i p prend l 'eau, et 
même ceux qui caressai t l 'espoir d 'un « Q u é b e c fort 
dans un Canada uni» doivent se rendre à l 'évidence: le 
Québec devrait mettre les voi les et prendre ses rames à 
son cou. Or, et chacun l'a déjà vécu, le deui l s 'accompa­
gne souvent d 'un fort sentiment de négation. A ins i , au 
quatre coins de la terre de Baffin, on voit ressurgir un 
peu partout le spectre increvable du fédéralisme renou­
velé qui invite les bons matelots canadiens-français à 
couler avec le navire. 

Il semble qu'i l ne faille jamais sous-est imer les pirouet­
tes in te l lec tue l les que sont capab les d 'exécuter les 
membres du fan c lub de l 'uni fol ié lorsqu' i l s 'agi t de 
développer de nouvelles stratégies de reddition. A ins i , 
récemment, dans les pages idées du Devoir, on pouvait 

lire un larmoyant plaidoyer pour un fédéralisme renou­
velé. Dans la victoire du Bloc, l'auteur voit non pas le 
s igne d'un profond cul-de-sac, mais plutôt l 'opportunité 
de faire valoir les intérêts dist incts du Québec tout en le 
maintenant dans le carcan fédéral. 

Comment expl iquer qu' i l se trouve encore aujourd'hui 
que lques croisés de la feuil le d'érable qui vendraient 
père et mère p lutôt que de reconnaî t re que le pays 
b i l i ngue mul t icu l ture l et f rancophi le qu ' i l s espèrent 
rénover n'existe plus aujourd'hui que dans leur imagi­
naire mythifié et fossi l isé? 

Nous sommes en fait en présence d'une manifestation 
parmi tant d'autre d 'une s ingu l iè re pa tho log ie de la 
p e n s é e : l 'hyper-réformisme. Cet te déf ic ience résulte 
d 'une incapaci té à concevoi r les changements struc­
turels, donc de l' inaptitude à concevoir un problème en 
dehors du cadre de référence de l'ordre établi, attitude 
paradoxale qui se résume bien par l 'oxymore suivant : 
oui au changement, mais seulement dans le statu quo 

Dans le cas du fédéral isme renouvelé, cette affl iction 
conduit le patient à poser le maintien de la fédération 
canadienne comme axiome de base de toute réforme. S i 
la démarche indépendantiste analyse le réel pour en tirer 
une conclusion ( c r i * * * le camp du Canada) , le processus 
fédéraliste est complètement renversé. Dans un sursaut 
d ' i d é a l i s m e h é g é l i e n , le s y s t è m e p h i l o s o p h i c o -
théorique du néo-trudeauisme prend le concept d'inté­
grité du Canada, relève ses manches de chemise rouge 
et b lanche, et entreprend de lui soumettre le réel en 
haletant comme un porteur d'eau. 

A ins i , toute tentative de concevoir quelque innovation 
ou que lque « renouve l l emen t» est s u b o r d o n n é e au 
pr inc ipe premier de ma in t ien de l ' intégri té et de la 
pérennité du pays Canada . Or, quand le problème se 
situe précisément au niveau de la pertinence de conser­
ver telle quelle cette fédération ou d'opter pour une véri­
table confédérat ion, le cerveau du néo-fédéral iste se 
voit incapable de digérer l ' information, se bute à une 
erreur de comp i l a t i on et génère , non pas un « b l u e 
s c r e e n * ma is un écran rouge. Toute commun ica t i on 
avec le réel devient alors impossible 

Comment accorder quelque crédibil ité à une démarche 
polit ique qui se refuse à considérer des pans entiers de 
la problémat ique en cause? Le «fédéral isme» renou­
velé, c'est la même vieille attitude rampante du laquet 

de service sous cou-
v e r t d e r é f o r m e 
pol i t ique. C'est en­
core, sous une autre 
de ses formes, l'hy­
dre à mil les têtes du 
relat iv isme qui d is -
t i l l e s o n s e m p i ­
t e r n e l v e n i n , c e l u i de la 
nuance-à-tout-pr ix et du compromi -
sabdicat ion érigés en système. 

Or, il arrive parfois qu'une situation soit inten­
able et qu'el le mène à un changement profond 
qu i ent re en rupture avec la con t i nu i t é h i s ­
tor ique. Actuel lement , les cond i t ions soc ia les 
objectives indiquent une tectonique des plaques 
qui pousse le C a n a d a à se d is loquer Reste le 
facteur subject i f , ce lu i de l 'act ion consc ien te 
pour réaliser l ' indépendance du Québec, et c'est 
précisément sur ce terrain que nous attendent 
les ayatol lahs du parlementarisme britannique. 
Contrai rement aux membres du Alberta sepa­
ratist party, prendre une carte de membre de la 
NRA 1 n'est pas une opt ion envisageable. Suffit 
de fourb i r n o s a r m e s . . . i n t e l l e c t u e l l e s et de 
rabattre le caquet a ceux qui se font une spécia­
lité de nous faire faire du surplace. 

E R I C MARTIN 

1- National Riffle Association 

La Mollesse 
d'un clerc 

Show de Bérurier Noir 

C O U R T E M I S S I V E à 1 ,él 0 u m t M U 

(«Réplique à Michel Seymour — Des intel­

lectuels québécois engagés», LeDevoir du 20 
j u i l l e t 2 0 0 4 : h t t p : / / l e d e v o i r . c o m / 2 0 0 4 / 
07 /20 /59381 .h tm l (réf. i n i t i a l e : tex te de 
M. Seymour , au ht tp: / /www. ledevoi r .com/  
2004/07/09/58619.html)) 
La issant à M. Seymour toute latitude pour 
répondre par le détai l à M. Létourneau, s i 
tant est qu'i l estimât pertinent de procéder, 
je me contenterai par la présente d'exprimer 
d'un trait rapide ma consternat ion à l 'exa­
men du texte réactif de son col lègue. 

Étant moi-même bardée de dip lômes (je n'y 
suis pour rien, ou si peu : conséquence d'une 
m a u v a i s e é d u c a t i o n d o m e s t i q u e , s a n s 
doute) et plutôt bien au fait du système dont 
les deux hommes discutent en l 'occasion, je 
crois que je pu is en la matière témoigner, 
d i s o n s - l e a i n s i , d 'une cer ta ine a m b i a n c e 
polit ique forte de lendemains peu propices, 
il me semble, à l ' indépendance intellectuelle 
en terre québécoise. Alors voici tout spon­
tanémen t m o n s e n t i m e n t : C o m m e n t un 
«intel lectuel» peut-il a insi suinter la mau­
va i se foi t ous az imu ts par le b i a i s d 'une 
a rmada de demi-vér i tés, d 'ama lgames , de 
restrictions mentales, de contorsions sophis­
t iquées enfin, et d'abstent ions subti lement 
«c ib lées»? 

Décidément, les accointances mentales avec 
le parcours de M. Claude Ryan, les recoupe­
ments d'opinions également comme par voie 
de conséquence (ou peu s'en faut), m'appa-
raissent de plus en plus clairs. Sur ce point, 
on lira d'ail leurs avec profit la page suivante 
du LeDevoir.com: ht tp : / /www. ledevoi r .com/  
dossiers/351/52472.html ?351 

Toutes les idées sont d iscutables. Auss i le 
«canadianisme» convaincu de M. Létourneau 
ne m'ennuie d'aucune manière. Sauf que si 
on est incapable de discuter ces dites idées 
avec honnêteté intel lectuelle, on n'est pas 
moins un intellectuel. O n se fait propagan­
diste, tout simplement. Quel les que soient la 
forme et la phraséologie. 

Le cl imat idéologique dénoncé par le pro­
fesseur Seymour est en effet g randement 
préoccupant au sein d'une société que l'on 
se plaît — par pudeur, par myopie, par insou­
c iance s inon franchement par intérêt — à 
q u a l i f i e r de l i b re . A u s s i je c r o i s q u e 
M. locelyn Létourneau manque terriblement à 
son devoir d'« intellectuel » (par aveuglement 

volontaire ou par incompétence, je ne sais 
encore. Ce qui au reste ne change rien quant 
au résul ta t ) en b a n a l i s a n t a i n s i , le n iant 
même, l ' insidieux travail de sape qui prévaut 
indéniablement — piano mais sicuro — depuis 
u n e o n z a i n e d ' a n n é e s d a n s l e s h a u t e s 
o f f i c i nes fédé ra les du bon p e n s e r et du 
suprême dépenser. 

On n'a pas fini de constater jusque dans les 
béati l les — tel un champ joliment fleuri en 
dépit de sa contaminat ion pour les décen­
nies à venir par quelque déchet nucléaire — 
les dégâts la issés par le régime l ibéral de 
M. Jean Chrétien. Icelui sol idement secondé 
tout ce t e m p s (de lean Pe l le t ie r à Den i s 
Coderre, de Stéphane Dion à Charles Guité, 
d ' A l f o n s o G a g l i a n o à P i e r r e S t e w a r t 
Pettigrew, Lafleur Communication, Groupaction 

Marketing, Via Rail et autres Groupe Everest en 
g u i s e de con t re fo r t s d a n s la m e r c a n t i l e 
« société civile » ) par des hommes de main à 
la poigne de fer quand il s'agit de procéder 
à grande échel le à la subordinat ion provin-
c i a l i san te du Q u é b e c au se in du rég ime 
canadien. ' 

Il y a effectivement péril en la demeure. Et 
les Québéco is doivent savoir gré à Michel 
Seymour d'avoir lancé, non sans un certain 
courage, le débat sur la place publique. 

Entre-temps, M. Létourneau, si vous le voulez 
bien, relisons ensemble le grand ouvrage de 
Julien Benda, dont les feuillets racornis vieux 
maintenant de soixante-dix-sept ans n'ont 
pas démérité outre mesure depuis lors. 

H É L È N E P I S I E R 

1- Léger détail au passage Le «Dossier des com­
mandites» a disparu du portail Nouvelles 
(http//www radio-canada ca/nouvelles/) du site de 
Radio-Canada. Pourtant, l'Affaire (Commission 
Gomery) est loin d'être close, comme on sait Bonne 
chance tout de même au lecteur/auditeur, citoyen 
contribuable aussi, pour retrouver ce dossier dans 
les méandres des lieux (il en est de même, autre 
déc is ion suspec te de la S R C , du « D o s s i e r 
Québec/Élections 2003») Assisterions-nous là déjà 
à une première manifestation officielle du nouveau 
parti gouvernemental libéral de M Paul Martin: on 
éradique Denis Coderre du Cabinet d'une main, on 
dissimule l'information (et on garde M. Stéphane) 
de l'autre ? À titre de ministre de Patrimoine 
Canada nouvellement assermentée, et du coup 
responsable de la chaîne publique (ou d'État, diront 
d'aucuns), Mme Liza Frulla aurait-elle déjà une 
opinion sur le geste...? 

Doit-on dire 
«Punks debout!» 
ou «Punks de boue!»? 

Doit-on dire 
«Punk is not dead» ou 
«Punks is not drawn»? 

photo: neonyme Ineot»null netl 

Démocratie 
S i le t aux d ' a b s e n t é i s m e a été s i é levé a u x d e r n i è r e s é l e c t i o n s 
fédérales, c'est parce que le gouvernement canadien n'a rien compris 
à la démocratie, selon René Didier de Longueui l (Courrier des lecteurs, 
La Presse 30-6) Le truc selon lui, c'est de rendre le vote obligatoire. Il 
suffisait d'y penser ! Après tout, les pays totalitaires où le vote est obl i ­
gato i re ont des taux de par t ic ipat ion records pour él ire leur parti 
unique On fait quoi avec les récalcitrants? O n les torture (en secret) 
jusqu'à ce qu' i ls acceptent de faire leur X sur le bulletin de vote? On 
les fout au trou au pain sec et à l'eau avec pour toute lecture les édi­
toriaux d'André Pratte jusqu'à ce qu' i ls craquent? 

« Q u a n d je pense que l'on s ' imag ine pouvoir donner des leçons de 
démocratie au reste du monde», conclut l'auteur. C'est vrai, il y a déjà 
assez des Arabes du Moyen-Or ient qui sont bouchés , à qui il faut 
apprendre les fondements de la démocrat ie à coups de bombes, on 
espérerait tout de même un min imum de compréhension du proces­
sus démocrat ique de la part des citoyens choyés du «p lusse meil leur 
pays du monde». 

Anneaux olympiques 
Richard Martineau, l'éditorialiste de la circulaire «culturel le» Voir, profitait de 
la Conférence internationale sur le s ida de Bangkok pour se scandaliser des 
moeurs sexuel les d isso lues des adolescents. «Conna issez-vous le Rainbow 
Club?», écrit-il «C'est un jeu qui connaît une certaine popularité auprès des 
jeunes. Quatre gars forment un cercle. Au mil ieu du cercle quatre filles se 
mettent à genoux. Chaque fille a les lèvres peintes d'une couleur différente. 
| . . . | Chacune des filles suce un gars Après une ou deux minutes, les filles 
effectuent une rotation, et sucent un nouveau gars. À la fin du jeu les gars ont 
quatre barres de couleur sur leur pénis. » (Voirl 5-7) 

Intrigué par ce qui ressemblait au premier abord à une rumeur Internet, ou à 
un fantasme d'adolescents boutonneux et de journaliste pervers, Le COUAC a 
enquêté, avec tout le sérieux que lui connaissent ses lecteurs. E n fait la pra­
t ique est te l lement répandue, que les règles du jeu ont été modi f iées. 
Rebapt isé Olympic rings, le jeu se joue maintenant en équipes de 10 partici­
pants, c inq gars, c inq fi l les. Les fi l les s 'enduisent les lèvres aux couleurs 
des anneaux o l ymp iques , sucent les c inq gars et l 'équipe qu i réuss i 5 
« arcs-en-ciel » parfaits gagne. Le plus important c'est de ne pas mélanger les 
couleurs et de les avoir dans l'ordre préétabli. L'usage du masking tape est 
formellement interdit. 

D'ailleurs ce sera le premier sport mixte en démonstration aux Olympiques 
d'Athènes cet été. 

http://ledevoir.com/2004/
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INTERNATIONAL 

mur qui marche 
i 

L Y A LES APPARENCES et il y a la réal i té. La con ­

quête du Moyen-Or ien t se poursu i t inexorable­

ment . C'est un t ra in , c'est un paquebot . 

11 y a b ien la résistance i rakienne, et le méconten te ­

men t arabe, et les at tenta ts , et la géopo l i t i que des 

grands pays demeurés indépendants de la «coa l i ­

t i o n » , et la Palest ine i r réduct ib le, et l 'op in ion m o n ­

diale, qu i regimbe. Il y a b ien aussi le t e m p s d'arrêt 

o c c a s i o n n é par les é l e c t i o n s a m é r i c a i n e s . C'est 

comp l iqué . Bien en tendu . 

Mais il y a les Éta ts-Unis d 'Amér ique voyez-vous, 

qu i o n t au m o i n s 150,000 h o m m e s de t r oupe sur 

place, des armes d 'apocalypse, une dé te rm ina t i on 

absolue, t ou te la force pour la mainten i r , un g o u ­

vernement irakien fantoche, composé de créatures 

des États-Unis, le t o u t f lanqué d'Israël et de sa p ro ­

p re a r m é e i n c o n d i t i o n n e l l e m e n t s o u t e n u e p a r 

Wash ington, devant des pays sans armes le m o i n ­

d rement comparab les. Il y a le cynisme sans bornes 

d e s p é t r o l i è r e s e t a u t r e s m u l t i n a t i o n a l e s . 

L ' impér ia l i sme. Une v o l o n t é de fer. Il y a une lo i 

r ig ide : l ' inst inct de d o m i n a t i o n et d 'accaparement 

d 'entrepr ises c o m m e les pétro l ières est forcené et 

ne recule devant r ien. 

Un e m p i r e se re t i re - t - i l j ama is de son p le in g ré? 

Une armée tou te-pu issante fai t -el le jamais marche 

arr ière? La réal i té, c'est que, cont re vents et marées, 

la s i t u a t i o n reste la m ê m e en ce ju i l l e t 2004. La 

force ne cède pas. Le paquebot ne change pas de 

cap. Il faut b ien s'en rendre compte . 

Les désordres de la résistance con t inueron t , s o i t ! 

Le te r ro r isme aussi , et de p lus bel le. Mais l 'occu­

pant est impavide. 11 a tou jou rs les mêmes visées: 

ce sont les guerres annoncées il y a deux ans, ou 

l ' équ i va len t . L 'ordre s o i - d i s a n t « d é m o c r a t i q u e » 

impér ia l con t inuera de s' imposer. Rien de cela n'est 

modi f ié . 

La réal i té, c'est le fait acquis, p lus la sui te. Ce n'est 

pas l ' i l lus ion d 'une s i tua t ion aléatoire. La véri té de 

la s i tua t ion est là o ù est la force, sur tou t la force qu i 

est maî t resse d u te r ra i n et va s 'agrand i r encore . 

Cela ne bouge pas. 

Mesurez b ien les choses e l les-mêmes. Tout t ravai l le 

dans la réal i té te l le qu 'e l le est. Il faut que la pensée 

y so i t auss i . E l le ne d o i t pas s 'évader d a n s des 

imag ina t i ons c o m p e n s a t o i r e s La réa l i té est b r u ­

tale. Il faut savoir à q u o i l 'on a affaire. 

O n a affaire à la v io lence, recouverte de semblants . 

La loi qu i prés ide à la v io lence est, pou r ce l le-c i , 

d 'empirer, ce n'est pas de faiblir. 

Voir la réa l i té des fa i ts , des perspec t i ves . I l fau t 

refuser les in terpré ta t ions n'ayant pas cet te rigueur. 

Cel les-ci se gl issent dans les représenta t ions que 

l'on se fait, selon la t i m i d i t é hab i tue l le des médias 

ou bien selon leur co r rup t i on . 

O n r e g a r d e r a r e m e n t les c h o s e s b i e n en face . 

L ' impér ia l isme ne fait pas de concess ion , ni dans 

ses actes, ni sur son p rogramme, ni sur sa vo lon té . 

Il faut le voi r te l que l , dans le présent même. C'est 

un mur, un mur qu i marche. 

Voilà ce qu ' i l y a au Moyen-Or ient . 

PIERRE VADEBONCOEUR 

Le Couac, a o û t 2004, page 5 

L'Irlande garde 
ses bières 

pour les p'tlts 
gars du pays 

E N J U I N , l a p o p u l a t i o n 

i r landaise s'est p r o n o n ­

cée p a r r é f é r e n d u m en 

faveur d 'un durc issement 

des lo is conce rnan t l ' im­

migra t ion . Par conséquent , 

les e n f a n t s d ' i m m i g r a n t s 

nés en sol i r landais n'au­

r o n t p l u s d e f a c t o la 

c i t o y e n n e t é . Se d é f e n ­

d a n t d ' ê t r e r a c i s t e , le 

m in i s t r e de la jus t ice de 

ce pays de 5 m i l l i o n s de 

p e r s o n n e s s 'est r e t r o u v é 

dans l'eau bou i l l an te alors 

q u e des leade rs rac i s tes 

d u KKK a m é r i c a i n et d u 

A f r i k a n e r R e s i s t a n c e 

M o v e m e n t ( A f r i q u e d u 

s u d ) l ' o n t c h a l e u r e u ­

s e m e n t r e m e r c i é p o u r ses 

e f fo r ts a f i n d 'en rayer l ' i nvas ion p rovenan t d u Tiers 

m o n d e . . . (In'sli Examiner, 15-07). L'Irlande v i t p résen­

temen t un b o o m économique qu i ré jou i t 

t o u t le monde , ou presque. En effet, la 

c o n d i t i o n d e s f e m m e s de ce p a y s 

v es t une des pi res des pays occ iden ­

t a u x : e l l es g a g n e n t , en m o y e n n e , 

mo ins que la mo i t i é du salaire des 

\ hommes . Il semblera i t que « le t igre 

\ \ i r landais » a encore b ien du chemin 

à faire pour qu ' on le reconnaisse 

p o u r a u t r e c h o s e q u e ses 

célèbres « s touts ». 

MARCO SILVESTRO 

Morale sauve 
S E Y M O U R H E R S H , l e 

j o u r n a l i s t e d u New 

Yorker par qu i le scandale de 

la to r ture à la pr ison d 'Abu 

Ghra ib a éc la té , a déc laré 

l o rs d ' u n e c o n f é r e n c e de 

L A m e r i c a n C i v i l L i b e r t y 

U n i o n , q u e la s i t u a t i o n y 

é t a i t p i r e q u e les r e p o r ­

tages avaient révélé. Hersh 

a p r é c i s é a v o i r v i s i o n n é 

des bandes v idéo mon t ran t 

de jeunes garçons irakiens 

sodomisés par des so ldats 

amér ica ins. [The Indépendant 

16-7) 

Le p r é s i d e n t Bush a u r a i t 

déc laré: «Tant qu ' i ls ne les 

d e m a n d e n t pas en m a ­

r i a g e , les v a l e u r s a m é r i ­

caines sont préservées. » 

Après l'Or noir, l'Avenir sombre 
Vicente Fox, ex-dir igeant de Coca-Cola, cette f i rme d 'hydro-caramboleurs , est empêt ré dans 

un scandale imp l i quan t son gouvernement et celui des États-Unis. En effet, les Mexicains 

on t appr is à leur grande horreur que le gouvernement qu i est supposé les servir puise dans 

les réserves nat ionales de pétrole afin de les vendre aux États-Unis. Non seulement un bari l 

de ce pétro le est- i l vendu à un prix infér ieur que le cours in ternat iona l mais il est aussi ven­

du à un prix infér ieur au tar i f domest ique . Donc, les Mexicains paient leur pétro le p lus cher 

que les Amér ica ins. Les réserves nat ionales avaient été est imées, avant l 'éc latement du 

scandale, à 26 ans. Ma in tenan t les es t imat ions les plus prudentes font état de 11 ans . . . 

Que va-t- i l se passer dans 11 ans lorsque les réserves nat ionales seront épuisées? 

P H O N O N O 

Un nouveau timbre 
Bush est d e v e n u un h é r o s , i l v e u t d o n c un t i m b r e à s o n 

effigie.Il demande qu 'on lui fasse un t imbre d'excel lente qua ­

l i té. Les t imbres sont créés, impr imés et d is t r ibués.Bush est 

très con ten t , mais au bou t de que lques jours, i l reçoi t des 

p la intes comme quo i le t imb re ne col lerai t pas. Il convoque 

les responsables et demande une enquête. Celle-ci est menée 

dans plusieurs bureaux de poste et les conc lus ions sont envoyées à George Bush : 

« Il n'y a rien d 'anormal avec la qua l i té des t imbres ou de la col le ; le p rob lème vient du fait 

que les gens ne crachent pas du bon coté ! » 

Six milliards 
L ' O r g a n i s a t i o n m o n d i a l e d e la S a n t é 

cherche des fonds. Il lu i faut six mi l l ia rds 

de dol lars pour a t te indre un ob jec t i f t o u t 

s i m p l e : met t re d ' ic i à 2005 des thérap ies 

an t i ré t rov i ra les à la d i s p o s i t i o n de t r o i s 

mi l l i ons de personnes infectées par le VIH. 

C e t t e s o m m e c o m p r e n d les c o û t s d e s 

médicaments , des programmes de sout ien , 

le suivi des t ra i tements et la rémunéra t ion 

du personnel soignant. El le a été calculée 

s u r la b a s e de 34 p a y s e n v o i e d e 

déve loppement représentant 90% des per­

s o n n e s n é c e s s i t a n t d e s t r a i t e m e n t s 

ant i ré t rov i raux. Parmi lesquels o n t rouve 

b ien sûr une m a j o r i t é de pays d 'A f r i que 

subsahar ienne. 

Dans son dernier rapport sur la santé dans 

le monde , l 'OMS rappelai t que le s ida avait 

déjà tué plus de 20 mi l l i ons de personnes 

et soul ignai t que plus de 40 mi l l i ons d ' in ­

d iv idus vivaient avec le VIH/sida. Les deux 

t iers de ces malades sont des Afr icains. Sur 

le cont inent , un adul te sur douze est infec­

té. Mais voi là, i l n'y a pas d'argent pour les 

soigner. Et l 'OMS note que « mo ins de 7% 

d e s h a b i t a n t s d e s p a y s e n v o i e d e 

déve loppement nécessitant un t ra i tement 

d'urgence le recevraient» à temps. 

P o u r t a n t , s ix m i l l i a r d s de d o l l a r s c o n s ­

t i tuen t une faible somme en compara ison 

de la richesse de certains pays. Rappelons 

sans en vou lo i r spéc ia lement à nos amis 

américains qu ' i ls dépensent chaque année 

p r e s q u e t r o i s fo is ce t te s o m m e s i m p l e ­

m e n t p o u r n o u r r i r leurs ch i ens et leu rs 

chats, soi t 17 mi l l ia rds de dol lars. 

R.D. 
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Développement : 

l'Afrique qui marche 
est sur le trottoir 

L E S V E N D E U R S d e 

l ' image de l 'Afr ique 

n ' on t p l u s q u ' u n e 

phrase dans la b o u c h e : 

les médias ne rendent pas 

b i e n c o m p t e des p o t e n ­

t i a l i t é s d u c o n t i n e n t . La 

presse, n o t a m m e n t la presse 

occidentale, ne présente que le mau­

vais côté. Et pou r tan t il y a l 'Afr ique 

qu i gagne ! 

L'Afrique qu i gagne ! C o m m e n t se fait-

il que les médias qu i sous tous les cieux 

se veu lent le reflet de l 'existant so ient 

auss i aveug lés p o u r ne pas vo i r ce t te 

A f r ique qu i gagne que les doc teurs ès 

m a r k e t i n g s ' i n g é n i e n t à f a i r e v o i r à 

c o u p s de m i s s i o n s d a n s des s a l o n s 

p rés ident ie ls ou dans ceux non m o i n s 

feu t rés de DG de grosses b o î t e s ? O n 

les c r o i r a i t p r e s q u e s i l e s m é d i a s 

a f r i ca ins p o u r t a n t p l u s p roches de la 

réal i té n'étaient pas non plus dans une 

r e c h e r c h e v a i n e d e c e t t e v i r t u e l l e 

Af r ique qu i gagne. 

Après p lus de quarante ans d ' indépen­

dance, cet te A f r ique qu i gagne v ient à 

peine d 'entamer une lut te contre la pau­

vreté, aidée en cela par ses partenaires 

qu i , las d 'at tendre les remboursements 

des prêts consent is , se sont résolus à les 

t ransformer en in i t iat ive pour Pays pau­

vres très endet tés. Ils se soulagent ainsi 

d u m ê m e c o u p d u p o i d s mora l q u ' o n 

leur fa isai t sub i r en p ré tex tan t que le 

d é v e l o p p e m e n t d e l ' A f r i q u e 

éta i t entravé par le fardeau 

de la det te. 

Ik—s Si l ' a l imen ta t i on , l 'édu­

ca t ion et la santé cons­

t i t u e n t les i n d i c a t e u r s 

basiques du déve loppe­

m e n t , le c h e m i n q u i 

reste à parcour i r est b ien 

long pour un bon nombre 

d e s É t a t s s u b s a h a r i e n s 

no tammen t , éternels labora­

to i res de tous les schémas, plans 

e t e x p é r i e n c e s d u d é v e l o p p e m e n t 

huma in durab le . Il ne se passe pas en 

effet un jour sans q u ' u n sémina i re , un 

atelier, un co l loque ou un fo rum ne soi t 

organisé. 

Au fond, il faudra se convaincre que ces 

m a s t u r b a t i o n s i n te l l ec tue l l es à g rand 

renfor t de paperasser ie son t auss i un 

signe extérieur de sous-déve loppement . 

On est t e l l e m e n t f ier de les o rgan iser 

qu 'on n'hésite pas à en faire de la pub l i ­

ci té tous az imuts pour le grand bonheur 

des agences de p u b l i c i t é , le c o m m u ­

n ique , donc je t rava i l le . Q u ' i m p o r t e si 

très souvent cette ag i ta t ion commun ica -

t i onne l l e n'est que de l 'air brassé. O n 

dira qu 'on s'est réuni , qu 'on en a discuté 

et qu 'on a abou t i à des conclus ions per­

t i nen tes . C'est peu t -ê t re cet te A f r i que 

qu i bouge que ces spécial istes veulent 

promouvoir . À mo ins que ce ne soi t les 

e x p é r i e n c e s de c e t t e race de c rânes 

rasés, costumes t ro is pièces, mal le t te et 

g o u r m e t t e à la m a i n , ces n o u v e a u x 

entrepreneurs don t l 'act ion n'a ma lheu­

reusement aucun impact sur les popu la ­

t ions. Ces nouveaux leaders, quatre fois 

sur c i n q , favor isen t c o n s c i e m m e n t o u 

inconsc iemment la fui te des capi taux en 

b o n s p r ê t e - n o m s q u ' i l s s o n t o u en 

r e p r é s e n t a n t s d ' i n t é r ê t s de g r o u p e s 

européens. 

C e t t e f r ange de l ' A f r i q u e q u i g a g n e , 

gagne p o u r e l le et p o u r e l le seu le en 

semant par-ci par-là quelques gestes de 

géné ros i t é : d o n s de méd i camen ts , de 

vivres, du savon ou de la f r iper ie . Des 

oeuvres de char i té c h è r e m e n t m é d i a ­

t isées. Mais c'est déjà ça face à l ' impuis­

sance de l'État qu 'on surprend d'ai l leurs 

d a n s ce t te p o s t u r e de d o n n e u r d ' a u ­

m ô n e . C'est en désespé ran t des A f r i ­

c a i n s q u ' o n d é s e s p è r e d e l ' A f r i q u e . 

Cette Afr ique qu i marche, marche sur le 

t rot to i r , lo in de la chaussée du pays réel 

On se réjouira en f in de compte que de 

« b o n n e s v o l o n t é s » v e u i l l e n t fa i re un 

z o o m sur cet i n f i n i m e n t pe t i t . Hé las , 

c o m m e pour t ou te recherche, il y a un 

coût. Et ça marche pour les orpai l leurs 

de l 'Afr ique qu i marchent . Les stratégies 

de commun i ca t i on sont aussi des f i lons 

pour ceux qu i savent chatoui l ler les ego. 

Éditor ial du \ournal du \eudi (Burkina Faso), 

n°669. 15 au 21 jui l let 2004 
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Ï
, AI RAMASSÉ le livre \achète - combattre 

l'épidémie de la surconsommation, lors 
d'une rencontre de production du 
Couac. Comme Laure Waridel en 

faisait la préface, je me suis dit que ce ne 
devait pas être trop moche. Mais j'avoue, 
j 'appréhendais sérieusement l'ennui le 
plus profond qu'est celui de lire et relire 
un manuel de bonne conduite avec le 
baratin connu. 

M I H l t M F A I T I K 

Les symptômes 

À ma grande surprise, j'ai été passionnée 
par cette lecture. Une série télévisée a 
précédé l'écriture de ce livre, est-ce pour 
cela qu'il est franchement intéressant au 
niveau factuel et largement truffé d'exem­
ples concrets? Nonobstant, on ne s'em­
merde pas à lire ce livre parce que nous 
sommes tous plus ou moins atteints par 
l'épidémie de la rage de consommer. 

Boulimie 
11 y a deux fois plus de centres commer­
ciaux aux États-Unis que d'écoles secon­
daires. On comprend à la lecture du livre 
qu'il est plus facile de décrocher de l'école 
que de la consommation. À preuve, «les 
Amér ica ins dépensen t davan tage en 
chaussures, en bijoux et montres (80 mil­
liards) que pour l'éducation supérieure 
(65 milliards) (...) Ils passent six heures 
par semaine à faire des emplet tes et 
s e u l e m e n t 40 m i n u t e s à jouer avec 
leurs enfants. » 

LA RAGE 
PAR CLODE DE GUISE 

Des forfaits aériens sont offerts vers les 
centres commerciaux comme celui de 
Potomac Mills, en Virginie - le géant des 
soldes, dont la publicité s'articule sur le 
slogan suivant : « Plus vous achetez, plus 
vous économisez. » Potomac n'est pour­
tant rien à comparer au Mall of America, 
de B l o o m i n g t o n , au M i n n e s o t a . S a 
grandeur équivaut à 78 terrains de foot­
ball, 10 000 personnes y travaillent et 
40 millions de personnes le fréquentent à 
chaque année. On peut même s'y marier. 

Les auteurs qualifient les centres com­
merciaux de zones de contagion de la 
rage de consommer. 

La carte de crédit, instaurée dans les 
années 1950, a contribué à l 'épidémie 
que l'on connaît aujourd'hui. L'Américain 
moyen possède au moins cinq cartes de 
crédit et paye rarement la totalité du 
solde mensuel . Les faillites se multi­
plient et la dette moyenne per capita aux 
États-Unis équivaut à 22 mois de salaire. 

Micro-ondes, magnétoscopes, lecteurs 
de C D , t é l é p h o n e s po r t ab le s , t é l é ­
copieurs, ordinateurs personnels, e t c . . 
tous ces équipements aujourd'hui tenus 
pour indispensables, n'existaient pas en 
1970. LAmérique compte désormais plus 
de voitures que de conducteurs. 

Parents à bâbord, enfants à tribord 
Les enfants sont les proies préférées des 
agences de pub. Ils deviennent les tor­
tionnaires des parents encouragés par les 
stratèges en marketing. 

Règ le n° 1 : « D é p e i n d r e les parents 
comme des imbéciles qui ne sont pas 
assez futés pour reconnaître si leurs 
enfants ont besoin des marchandises 
offertes. » De là à transformer les enfants 
en harceleurs professionnels, il n'y a 
qu'un pas à franchir et il 
est allègrement franchi. À 
12 ans , un jeune nord-
américain est en moyenne 
bombardé 48 heures par 
semaine par la pub. 

tome de la contamination est une atti­
tude : le besoin d'acheter, d'accumuler, de 
consommer. Par exemple, acheter le kit 
cycliste high tech, le besoin de vider la 
friperie du coin, etc. Bref, ni vous ni 
moi ne sommes à l'abri de la rage de 
consommer. 

Plutôt la vie 
Yachéte p o s e la q u e s t i o n de savoir 
pourquoi et pour qui nous vivons? La 
majorité est esclave des corporations et 
ne travaille que pour les enrichir. C'est le 
prix à payer lorsqu'on investit dans la vie 
«ornementale». 

Consommer moins, de manière cons­
ciente et réfléchie, est l'un des actes les 
plus révolutionnaires aujourd'hui. La 
simplicité volontaire est le «cheval de 
Troie du changement social ». 

Oui, chaque geste compte, mais il faut 
plus : sensibiliser les enfants et les ados à 
d'autres valeurs. 

Transformer le Code du travail améri­
cain et instaurer le «droit à la paresse» 
pour une meilleure qualité de vie qui 
t ient c o m p t e du t e m p s de vivre . 
Pensons, par exemple, au mouvement 
du Slow Food. L'Américain travaille en 
moyenne 2 000 heures par année. Un 
calcul rapide montre que 2 000 heures 
égalent 250 journées de huit heures addi­
tionnées à 104 jours de fin de semaine et 
neuf congés légaux: au total, 363 jours; il 
ne reste que deux jours de congé. En 
E u r o p e , le t rava i l l eur c o n s a c r e en 
moyenne 1 500 heures au travail. Ces 
500 heures de m o i n s t o t a l i s e n t 
12 semaines et demie de temps libre. La 
semaine de 40 heures est apparue en 
1938, il est temps de la dépoussiérer. La 
retraite progressive est une so lu t ion 
intel l igente , qui cons is te à diminuer 

graduellement son temps de travail à 
partir de 55 ans. Elle évite le choc de 
passer de 40 heures de travail semaine à 
zéro et la déprime qui s'ensuit dans la 
majorité des cas. 

Des mesures plus équitables de taxation 
pourraient être mises en place : 

La taxe à la consommation progressive 
qui remplacerait l'impôt sur le revenu 
personnel, de telle sorte que plus vous 
avez des goûts de luxe plus vous êtes 
taxés. 

Aujourd'hui, le calcul du PNB, sur lequel 
on s ' appu ie pour définir l ' ind ice de 
richesse d'un pays, additionne dans la 
colonne des plus : le crime, les déchets et 
la destruction de l'environnement. « L e 
PNB comptabilise la pollution au moins 
quatre fo is : lorsqu 'e l le est produite, 
lorsqu'on la nettoie, lorsqu'elle engendre 
des coûts de soins de santé et lorsqu'il y 
a des frais jur idiques pour régler les 
poursuites. » 

L'écotaxe permettrait de protéger nos 
ressources en taxant la pollution. 

Il y a loin de la coupe aux lèvres. La rage 
de consommer est une maladie grave et 
elle a atteint le stade de l'épidémie. Mais 
on doit amorcer le sevrage dès main­
tenant parce qu ' i l faudra p lus i eu r s 
générations pour arriver à un résultat 
acceptable et satisfaisant. Le remède est 
à la fois individuel, collectif et politique. 
Pour amorcer la cure, voici le guide des 
premiers soins : 

l'achète - combattre l'épidémie de surconsommation, 
John de Graaf, David Wann, T h o m a s H . Naylor, 

préface de Laure Waridel, Fides, 2004, 356 p. 

Vous êtes du genre «éco­
lo» et vous vous sentez à 
l'abri de cette rage de sur­
consommation? Le symp-

ne 
AV/KT, LES HûHÉS VWM HMttNAttfcVéUt&rT 

L E C R O U P E T R Y O revient 

avec un troisième album 
qui re lègue les deux 

précédents au c o u p d 'essa i 
avec une maestra hallucinante 
tant dans la facture instrumen­
tale que des mots. Et cela, tant 
dans leur acoust ique déjà de 
haut niveau que dans un feeling 

et des textes engagés pour un 
m o n d e nouveau auque l nous 

sommes partie prenante. Cet opus, 
«Gra in de s ab l e» (Salut/ Indica), 

nous invite bel et bien à contribuer en met­
tant notre grain de sel avec une poésie des 
plus souriante (J'ai un but, G8, Récréation). 
Le livret, un ensemble ensablant le produc-
tivisme mondialisant, rassénère et ensoleille 
les luttes ! 

«Le Bouclier» (Local) cet album des triflu-
viens Val Sa lva qui saura é tonner en se 
démarquant par leurs trois langues (ajoutez 
l ' e spagnol ) bien acérées d 'une cr i t ique 
jamais plate (les textes font rebondir les 
sens en incitant l'auditeur à s'approprier son 

regard) et de musiques tridimensionnelles... 
H ip rock r e g g a e ! ! ! Très v ibran tes , les 
musiques n'envahissent jamais en choisis­
sant d'ondoyer avec des percussions, cha-
rango, flûte et même du scratch au moyen de 
la voix plutôt que de tables tournantes. Une 
invitation au voyage : « Je braverai le ciel flan­
qué de mon voyage/C'est tellement ravivant 
de se faire brasser par l'orage/En escargot, 
sac-à-dos sous l'poncho». À saisir... 

RAMON VITESSE 

Deux poids, 
deux mesures 

M AINTENANT que le CRTC a 

décidé de censurer Al 
Jazeera, que vont-ils faire avec 
Fox News? Pour qui n'est pas 
c o m p l è t e m e n t d u p e d e s 
intérêts véhiculés par la sta­
t ion de té lé amér ica ine , la 
question est plus que perti­
nente. Mais elle semble ne pas 
l'être pour notre cher CRTC. 
Voici comment le CRTC décrit 
Fox News . C ' e s t nous qui 
soulignons. 

*Fox News *: [traduction) Un 
réseau national d'information 

américain par câble diffusant 
24 heures par jour, sept jours 
par semaine, qui se consacre à 
la couverture object ive des 
événements du jour. Le service 
diffuse des nouvel les origi­
nales et des émissions d'infor­
mation comprenant la couver­
ture de nouvelles de dernière 
heure en direct et d 'événe­
ments importants aux États-
Unis et dans le monde entier, 
http ://www.crtc.gc.ca/archive/F 
R N / N o t i c e s / 2 0 0 4 / p b 2 0 0 4 -
45.htm 

TROIS ENIGMES • • • 

I Vous avez devant vous 
• trois boîtes. Dans chaque 

boîte il y a deux billes, chacune 
d'elles pouvant être B (Blanche) 
ou N (noire). Le con tenu de 
chaque boîte est décrit par une 
étiquette qui se trouve sur la 
boîte. Vous lisez les trois éti­
quettes suivantes: BB, NN, BN. 
Malheureusement, les étiquet­
tes ont été interverties, de telle 
sorte que le contenu de chaque 
boîte ne correspond pas à ce 
que dit l ' é t ique t te . O n vous 
demande de rendre à chaque 
boîte sa bonne étiquette. Mais 
pour cela, vous ne pouvez pas 
regarder dans les boîtes pour en 
examiner le contenu. Vous devez 
vous contenter de piger à l'aveu­
gle, une bille à la fois. Quel est 
le nombre minimum de tirages 
que vous devrez faire pour 
replacer avec certitude les éti­
quettes au bon endroit. 

d i x p i è c e s d e u n d o l l a r . 
Cependant, les pièces dans une 
des piles sont toutes fausses. 
Vous savez que le poids d'une 
p i èce de un do l la r es t de 
l g r a m m e , et auss i q u e les 
fausses pièces sont plus lourdes 
et pèsent l , l gramme. On vous 
f o u r n i t u n e b a l a n c e à un 
plateau. Vous pouvez y déposé 
ce que vous voulez et la balance 
vous en indique le poids exact. Il 
serait bien entendu facile, en dix 
pesées au maximum, de déter­
miner avec certitude quelle pile 
contient les fausses pièces. Avec 
un peu de chance, vous trou­
verez avant la dixième pesée. 
Peut-être même trouverez-vous 
dès la première pesée . Il y a 
pourtant un moyen de déter­
miner en une seule pesée et 
avec certitude dans quelle pile 
se trouvent les fausses pièces. 
Voyez-vous comment? 

lars chacune dans un hôtel. Le 
préposé encaisse donc trente 
dollars et les conduit à leurs 
chambres. Cependant, durant la 
nuit , il se r appe l l e q u e c e s 
c h a m b r e s son t en s p é c i a l à 
trois pour vingt-cinq dollars. Au 
m a t i n , il fait d o n c venir le 
groom et lui remet cinq dollars 
en lui disant de le rapporter aux 
clients. Le groom trouve que la 
division de cinq dollars en trois 
personnes est peu commode et 
comme il est aussi un peu mal­
honnête, il empoche deux dol­
lars et remet un dollar à chacun 
des clients. Ceux-ci ont donc 
payé chacun neuf dollars pour 
leur chambre. Trois fois neuf 
dollars font vingt-sept dollars. 
Le groom a empoché deux dol­
lars. Vingt-sept plus deux font 
vingt-neuf. Où diable est donc 
passé le dernier dollar? 

2 Vous avez devant vous dix r% 
• piles contenant chacune J • 

Trois personnes prennent 
trois chambres à dix dol-

A B O N N E Z - V O U S ! 
w w w . l e c o u a c . o r g 

http://www.crtc.gc.ca/archive/F
http://lecouac.org
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Qui a peur de Robin Philpot ? 
D ANS SON ÉDITION spéciale sur le génocide au 

Rwanda, l'émission Point chaud du 29 mars 
dernier n'a pas jugé bon d'inclure Robin 
Philpot parmi les intervenants. On aurait pu 

au moins s'attendre à ce que Ça ne c'est pas passé comme ça 
à Kigali1 figure sur la liste des livres proposés. Niet. Point 
Chaud n'est pas la seule émission d'information à avoir 
ainsi «oublié» Philpot et son interprétation géostra­
tégique de l'événement. Depuis la parution de son essai, 
l 'auteur n'a é té interviewé 
qu'une fois à la télévision. Par 
Gilles Proulx à TQS. Les seules 
autres ent revues qu'il a pu 
accorder l'ont toutes été à la 
radio communautaire. Boycott 
complet de la part de Radio-
Canada et de Télé-Québec. 

Il a cependant pu bénéficier 
d'une assez bonne couverture 
côté presse écrite. Du Devoir 
surtout. Les 12 et 13 avril 2003, son essai y occupait la 
une du cahier Livres. Sous le titre Variation sur Kigali, Louis 
Cornellier faisait d'abord un acte d'humilité: «Faire la 
lumière sur ce qui s'est passé au Rwanda en 1994 n'est 
pas à la portée du commentateur québécois, même s'il 
prétend être bien informé.» Il conclura sa critique 
lançant une invitation au débat. Par son « essai trou­
blant», Philpot a lâché «une véritable bombe dans le 
rayon interprétatif réservé à la tragédie rwandaise. A-t-il 
raison? Je n'aurai pas l'outrecuidance de trancher ici ce 
grave débat qui doit se poursuivre. » 

Le débat ne s'amorcera que pour les lecteurs du Devoir et 
c'est Luc-Normand Tellier douze jours plus tard qui le 
fera avec Le Rwanda de Robin Philpot. Professeur en urba­
nisme à l'UQAM, Tellier dit connaître ce pays pour y 
avoir, entre 1964 et 1994, séjourné à plusieurs reprises et 
enseigné à des Rwandais qui, depuis, ont été assassinés 
atrocement. «À aucun moment dans son livre, écrit-il, 
M. Philpot ne fait preuve de compassion à l'endroit des 
500 000 à un million de victimes du génocide. Nulle 
part, il ne cherche non plus à comprendre pourquoi les 
Tutsis réfugiés en Ouganda ont à plusieurs reprises tenté 
de revenir dans leur pays, le Rwanda. » 

Dès le lendemain, Philpot réplique que Tellier trompe 
les gens quand il l 'accuse de nier le génocide au 
Rwanda. «Je nie l'utilisation simpliste et simplificatrice 
de ce terme [...] parce qu'il sert à démoniser et à bâil-
lionner pour des générations et des générations de 
Hutus au Rwanda et partout dans le monde» et que le 
plus grand crime au Rwanda vient des États-Unis qui 

Serait-ce que, quand il s'agit 
de sujets aussi délicats que le 
Rwanda, nos radios et télévi­
sions, préfèrent se placer à la 
traîne du Ministères des 
affaires extérieures? 

ont «assujetti la paix et les vies de toute une région 
d'Afrique aux intérêts impériaux» 

Re-réplique de Tellier le 29 : « Ce qui nous sépare le plus, 
c'est que, devant l'un des plus graves génocides de l'his­
toire, vous cherchez à justifier l'action des génocidaires 
alors que je me mets dans la peau des génocides. » 
L'urbaniste prend à témoin l'historien Bernard Lugan: 
l'ostracisme et les répressions vécus par les Tutsis à par­

tir de 1963 les auraient obligés 
à se réfugier en grand nombre 
dans les pays limitrophes, ce 
qui rendrait légitime ce que 
Philpot dénonce comme une 
invasion du Rwanda par un 
Ouganda aidé par les États-
Unis. 

Le débat devint encore plus 
acrimonieux en début de l'an­
née en cours . Le 6 janvier, 
Philpot scrute sévèrement J'ai 

serre" la main du diable de Roméo Dallaire2. Il reproche à 
l'auteur d'avoir trop souvent fraternisé avec les officiers 
du FPR (front patriotique du Rwanda) alors que sa mis­
sion lui imposait une stricte neutralité vis-à-vis des bel­
ligérants. Six jours plus tard, Tellier s'en prend encore à 
Philpot en co-signant sa réplique avec André Joyal de 
l'UQTR, un collègue qui, comme lui, a enseigné au 
Rwanda. Et on se permet une comparaison quelque 
peu osée : « Le général Dallaire, le premier, reconnaît 
que, sans les forces du FPR quelques années avant le 
génocide et sans l'attentat contre l'avion du prési­
dent, le génocide n'aurait pas eu lieu. On peut tout 
aussi bien dire que l'avènement au pouvoir d'Hitler, 
l 'holocauste et la Seconde guerre mondiale n'au­
raient pas eu lieu si le Traité de Versailles de 1918 
n'avait pas été si revanchard... » 

Pendant plus d'un an dans Le Devoir, le débat s'est pour­
suivi entre d'une part les pro-Philpot, Typhaine Dickson 
le 2 février et Charles Onana le 28 avril, et d'autre part 
les pro-Tellier, comme Pierre Trudel, les 14 janvier et 
9 février. Et qu'arrive-t-il dans les médias électroniques 
pendant ce temps? La pensée unique: spécialistes et 
témoins sont unanimes à ne discréditer pour le géno­
cide de 1994 que la population hutue et ses élites. 
Quand on arrive à lire des comparaisons aussi odieuses 
que celles des Tellier et Lajoie, on peut en venir à être 
content qu'il en soit ainsi. Il reste qu'il y a des centaines de 
Rwandais vivant au Québec et qui ont la même opinion 
que Philpot, Dickson et Onana. Et qui n'osent parler 
parce qu'ils ont peur de passer pour des génocidaires. 

Ces gens ont le droit d'être entendus, mais nos médias 
ne leur donnent pas la parole. Serait-ce que, quand il 
s'agit de sujets aussi délicats, nos radios et télévisions, 
Télé-Québec compris, préfèrent se placer à la traîne du 
Ministères des affaires extérieures du Canada? Ou est-ce 
que notre télévision a peur du livre, comme le pense 
Jacques Keable'? Petite percée : à la fin d'un reportage à 
Zone libre, Jean-François Lépine qui a suivi le général 
Dallaire à Arusha lors de son témoignage devant le TPI 
(Tribunal Pénal Internationnal), mentionne que certains 
avocats ont manifesté leur mécontentement sur le fait 
qu'aucun des officiers du FPR qui ont commandé des 
exécutions en masse de civils ne soient traînés au banc 
des accusés du TPI. 

Et, quand on apprend de la bouche de Ruzibiza J-Abdul, 
ancien officier proche de Kagame que, si celui-ci n'avait 
pas décidé d'attendre trois mois avant d'entrer à Kigali, 
il n'y aurait eu que 100 000 victimes plutôt que 800 000, 
comment peut-on croire que les Hutus doivent prendre 
seuls la responsabilité d'une telle catastrophe? 

D'autres extraits du témoignage du déserteur Ruzibiza 
nous démontrent qu'il y a eu une volonté de la part de 
Kagame pour que génocide se produise. On peut l'entre­
voir dans cet extrait de son témoignage: «Les Tutsis 
n'ont jamais entrepris d'exterminer les Hutus. C'était 
d'ailleurs impossible vu leur force et leur nombre. Il en 
va autrement en ce qui concerne les Inkotanyl du FPR. 
En liesse, les militaires du FPR massacraient la popula­
tion parce qu'ils exécutaient ainsi l'ordre de leur chef 
Paul Kagame. Ici, je dois rappeler que Kagame a donné 
cet ordre suite aux rapports des champs de bataille qui 
confirmaient notre impossibilité de conquérir les zones 
habitées. En effet, la population nous huait et effectuait 
des rondes la nuit pour nous traquer. [...] La stratégie 
habituelle de Kagame a toujours été chaque fois qu'il 
devait justifier la reprise de la guerre en 1992, 1993 et 
1994 (de) montrer à la communauté internationale que 
le gouvernement tue les gens et ne respecte pas les 
droits de l'homme. Pour y arriver, Kagame assassinait 
des hommes politiques ou les Tutsis et pointait vers le 
MRND (parti du président assassiné par le FPR) ». 

Mais pourquoi donc nos médias continuent-ils à avoir si 
peur de Robin Philpot? 

CLAUDE G. CHARRON 

1- Éditions Les Intouchables, Montréal 2003 
2- Éditions Libre Expression, Outremont, 2003 
3- La grande peur de la télévision : 

le livre, Lanctôt, Montréal, 2004 

SOUS LES FEUILLES 
' (Seu i l ) de Gabriel la 
Giandelli n'a rien de ras­
surant à vouloir touiller 
sous les feuilles d'au­
tomne afin de faire sur­

gir le cycle le plus mal 
aimé de la vie... la mort! 

Avec son personnage d'idiot 
du village itinérant, un enfant ressurgit de sous 
les feuilles. Au moyen d'une palette de couleurs 
restreintes et d'un graphisme comme suspendu 
dans le temps, nos propres morts nous rejoignent 
sans trop que nous nous y a t tendions! Une 
incursion inattendue et pertinente de notre arrêt 
de m o r t . a y ^ W M J » 

LA GRIPPE COLONIALE (Vents D'Ouest) de Huo-
Chao-Si et Appollo ramène un épisode guerrier 
méconnu mais exemplaire à imploser la guerre et 
ses élans suprémacistes pétris de mégalomanie 
au travers des yeux de poilus créoles démobilisés 
en 1919 à la Réunion. Coup de théâtre ou la mons­
truosité surgit avec une foudroyante épidémie de 
grippe.. . e spagno le dans ce t t e co lonn ie . . . 
française. Il faut voir la lutte de classe en résumé 
qui survient ! Pitoyable mais édifiant à démontrer 
qu'il y a peu d'élus. Vraiment très peu. Ouvroir sur 
ces guerres assasines qui éventrent systéma­
tiquement les peuples. 

ES CHRONIQUES ABSURDES 
(Dupuis) de l'espagnol Prado 
qui y va d'une vision d'un 
monde catastrophe où presque 
tout dérive lamentablement 
dans une déferlente connerie. 
La police ne s'intéresse qu'aux 
voitures en parking interdit 
alors que des chauffards font 

gicler le sang des piétons sur leur uniforme imma­
culé, des citoyens modèles monopolisent un parc 
pour leurs clébards chéris qui déchirent un quidam 
récalcitrant, un inventeur amateur se voit porter au 
pinacle par les médias qui se ravisent pour finale­
ment l'assasiner à la suite des ingénieurs vautrés 
sur leur Ordre. Texte et graphisme foncent dans ces 
gros gras ventripotents. 

VALENTIN TARDI 

mexicaine 
revue et corrigée 

Le ministère de l'éducation du Mexique souffre cruellement de 
sous-financement (comme un peu partout en Amérique) et une des 
décisions récentes du gouvernement de Fox, pour soi-disant 
«économiser de l'argent» a été de faire démarrer l'Histoire du 
Mexique à la date arbitraire de, mettons, 1500 AD. Ainsi, les nou­
veaux élèves qui suivront l'Histoire du merveilleux pays de los 
Es tados Unidos Mexicanos ne verront-ils pas mention des 
merveilles des civilisations aztèque, olmèque, toltèque et maya qui 
ont précédé l'arrivée des Conquistadors espagnols. 

PHONONO 
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it LEURS SOLÙTIONSI Pour terminer l'ete 
l .Un seul t irage suffit. Vous 
pigez une bille dans la boîte 
marquée BN. Puisque ce n'est 
pas la b o n n e é t i que t t e , le 
contenu de cette boîte est BB 
ou NN. De telle sorte que si la 
bil le pigée est Noire, l 'autre 
l 'est aussi , nécessa i r emen t ; 
tandis que si la bile pigée est 
blanche, l'autre l'est également, 
nécessairement. La boîte mar­
quée BN cont ien t donc NN. 
Sachant cela, vous savez aussi 
que la boîte marquée BB, qui 
par définition ne contient pas 
BB puisque l 'étiquette ment, 
contient ou bien BN ou NN. Or, 
ce ne peut être NN, puisque 
vous savez désormais que NN 
se trouve dans la boîte marquée 
BN. La boîte marquée BB con­
t ient donc BN. La dernière 
boîte, marquée NN, contient 
donc BB. 

2. Vous prenez une pièce de la 
première pile, deux pièces de 
la deuxième, trois pièces de la 

t r o i s i è m e et a insi de su i te 
jusqu'à dix. Vous pesez le tout. 
Si toutes les pièces étaient des 
vraies, le poids total serait de 
55 grammes. L'excès de poids 
vous indiquera donc avec certi­
tude dans quelle pile se trou­
vent les fausses p ièces . Par 
exemple, si la balance indique 
55,7 g rammes , les fausses 
pièces sont dans la 7 e pile. 

3. Il n'y a pas de dollar man­
quant si toutefois on fait la 
bonne opération. Le préposé a 
rendu cinq dollars et a gardé 
vingt-cinq dollars. Le groom a 
rendu trois fois un dollar et 
gardé deux dol lars . Chaque 
client a donc payé sa chambre 
neuf dollars, ce qui, moins les 
deux dol lars gardés par le 
groom, donne bien les vingt-
cinq dollars donnés au pré­
posé. 

RAYMOND-LA-SCIENCE 

Vous AVEZ TERMINÉ le gros bouquin que vous 
aviez prévu lire durant les vacances? Qu'à 

cela ne tienne, voilà quelques petits ouvrages 
pour terminer l'été en beauté. 

Et si Haïti déclarait la guerre aux USA? est un petit 
récit truculent et échevelé sorti de la plume de 
Georges Anglade, observateur de longue date de 
la scène haïtienne. Premier ouvrage de fiction 
publié chez Écosociété, l'histoire raconte la mise 
en œuvre d'une idée: et si Haïti, après avoir 
déclaré la guerre, se faisait envahir, bombarder 
et détruire par les USA, pour ensuite profiter de 
la manne de l'aide financière internationale afin 
de reconstruire le pays? Sur cette planète de 
fous, ça ne serait pas si bête.. . mais à peine 
l'idée lancée que l'élite de l'île complote pour 
détourner l'aide internationale ! 

Le conte québécois va bien. Depuis quelques 
années, on a vu ressurgir cette forme narrative 
héritée de nos ancêtres. Le défi des conteurs est 
de réussir à lier la tradition et les légendes du 
pays à la situation actuelle du Québec globalisé. 
Michel Leblond le surmonte très bien en nous 
racontant de vieilles légendes sur Trois-Pistoles. 
Il réussit ainsi à nous expliquer l'origine du 2$ 
en monnaie dans une histoire de «yâble» et de 
paradis. Il nous montre aussi que les églises du 

Québec n 'ont pas tou tes é té cons t ru i tes 
religieusement. Bref, dix contes où la musique 
de la langue du Bas-du-fleuve transperce les 
pages. 

Y'en a marre des blockbusters hollywoodiens? 
Vous voulez savoir pourquoi il y a tant de guer­
res, de violence et de héros militaires dans le 
cinéma amerloque? Hollywood, le Pentagone et 
Washington de Jean-Michel Valantin explore les 
liens entre ces trois grands acteurs de la poli­
tique étatsunienne. Vous comprendrez la signifi­
cation des films guerriers dans l'imaginaire de 
nos voisins du Sud: entre construction d'une 
idée de la nation, affirmation d'une identité de 
conquérant et expression d'une peur morbide de 
l'Étranger qui se tient au-delà de la frontière. 

MARCO SILVESTRO 

Georges Anglade, Et si Haïti déclarait la guerre aux USA?, 
Montréal, Éditions Écosociété, 2004. 

Michel Leblond, 
Si Trois-Pistoles m'était conté et autres fariboles, 

Trois-Pistoles. Éditions Trois-Pistoles, 2004. 

)ean-Michel Valantin, Hollywood, le Pentagone et Washington 
Les trois acteurs d'une stratégie globale, Paris, 

Éditions Autrement. 
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Des larmes de 
crocodile pour CHOI-FM 
S E U L E U N E H Y P O C R I S I E intéressée ou une naïveté navrante peut expliquer le 

flot de larmes provoqué à Québec par la décision du Conseil de la radio­
diffusion et des télécommunications canadiennes (CRTC) de ne pas 

renouveler le permis de la station de radio CHOI-FM de Québec. On crie à la 
censure. On se lamente sur l'atteinte portée à la liberté d'expression. Or il n'y a 
pas censure, et la liberté d'expression se porte mieux que jamais, grâce au CRTC. 

H LE COmfflENTflIRE DU 

APPY R E D N E C K 

En 2002, le CRTC n'avait renouvelé le permis de CHOI-FM que pour deux ans, 
alors que la normale est de cinq ou sept ans. L'avertissement était clair. La sta­
tion devait s'amender. Elle ne l'a pas fait. Au contraire, 
la fréquence des plaintes a augmenté. Une émission 
du matin est en cause : « Le monde parallèle de « Jeff » 
Fillion». Fillion a pour co-animateur l'ineffable André 
Arthur, à propos duquel on ne peut pas dire tel père tel 
fils. Le père, René Arthur, animait naguère une des 
meilleures émissions de la radio de Radio-Canada, 
«Match intercité», à l'époque où la culture était bien 
vue dans cette boîte. Arthur père se roule sûrement 
dans sa tombe. 

NTRE 
Pensez-y deux fois 
avant d'applaudir 

A 

Jeff (il a anglicisé son prénom, lean-François) Fillion a 
par exemple comparé en ondes un hôpital psychia­
trique à un zoo et a suggéré qu'on tue les patients en 
les gazant. Comme Arthur fils, il exhale la haine. À peu 
près toutes les personnalités en vue de Québec leur 
ont servi de cibles. Ils osent tout dire, et cela explique 
en partie leur popularité, à notre époque qui souffre de 
la « political correctness*. Les gens se rendent bien ~ | ^ M L H F C I R E ^ E H E K T 
compte qu'en appelant les infirmes des handicapés, les CKJC A J U ê E 
aveugles des non-voyants et les sourds des malentendants, x>£ C E H S O K E R i E S PRoPOS 
on tombe dans le ridicule sans alléger les souffrances. Le parler DU h|A"Pp/ R E D N £ C | £ 

de Fillion et Arthur est travesti en parler vrai. La liberté d'expression ne 
permet pas d'insulter les gens ni d'inciter à la haine. 

u C O U R S des derniers jours, il est 
souvent arrivé aux commenta­
teurs favorables à la décision 
rendue sur C H O I - F M par le 

CRTC de se gausser de la défense de la 
liberté d'expression mise de l'avant par 
les personnes défavorables à cette déci­

sion. Ils ont eu tort. Il 
est cer tes p l aus ib l e 
que cette invocation 
de la liberté d'expres­
sion ait en certains cas 
é té peu s incère et 
opportuniste, notam­
ment quand ce sont 
les propriétaires de la 
station ou ses anima­
teurs qui l'ont mise de 
l'avant: mais cela ne 
c h a n g e a b s o l u m e n t 
rien au fait que la 
décision du CRTC est 
réellement troublante 
et dangereuse parce 
qu'elle porte atteinte à 
la liberté d'expression. 

Un eminent juriste a soutenu à la radio de Radio-Canada que la solution du 
problème n'est pas le CRTC. Il faudrait, dit-il, que les personnes attaquées par 
les animateurs à la radio intentent des poursuites devant les tribunaux. Il 
prêche pour sa paroisse. Il ne connaît pas le proverbe anglais justice delayed is jus­
tice denied. Notre justice est trop lente et trop coûteuse, et cela constitue un de 
nos principaux problèmes sociaux. Quoi qu'il en soit, les ondes sont un 

domaine public qui n'est pas illimité, et 
c'est pourquoi, dans les pays occidentaux, 
leur utilisation est régie par des lois, des 
règlements et des organismes comme le 
CRTC. Les représentants de CHOI-FM se 
sont montrés insolents lorsqu'ils se sont 
présentés devant le CRTC. Ils n'ont pour­
tant pas le choix d'accepter l'autorité du 
CRTC telle que définie dans la loi. 

Rumeur 
Tandis que Reporters sans fron­
tières appuie CHOI au nom de 
la liberté d'expression, leur 
envoyé spécial en Iran semble 
s'être perdu dans le métro de 
Téhéran. 

PIERRE D E BELLEFEUILLE 

A P C A TéPMlMé, 

À contre-sens de 
« r infotainment » 

LA PLUPART des arguments qui parlent de censure en ce qui concerne la fer­
meture de C H O I - F M sur les forums Internets s ' appuien t sur la 

liberté/responsabilité individuelle, la libre entreprise et attaquent le CRTC parce 
qu'il a osé réguler la radiodiffusion? ! À moins que quelqu'un veule en extrapo­
ler un argumentaire antiétatique, je ne vois pas comment ce cas particulier s'ap­
parente à la «censure». 

CHOI n'était pas vraiment un média subversif, avec ses prises de positions pro­
américaines et pro-guerre et son côté salace.. . La censure, en général, est 
dirigée à ce qui menace l'ordre établi. CHOI-FM faisait juste diffuser des insa­
nités et des inepties vulgaires. Il me semble que l'asphyxie financière de Recto 
Verso et des publications indépendantes est une forme de censure beaucoup 
plus pernicieuse et qu'il faudrait décrier bien davantage que de donner quelque 
appui aux gens qui sont prêts à se battre pour ramener l'information-poubelle 
d'André Arthur et Jeff Fillion en ondes. Pour une fois que le CRTC agit à contre­
sens de «l'infotainment». M'enfin, on sait pas encore à qui ils vont la donner 
cette licence. Sûrement a une station de radio-réalité où l'on branche des 
micros sur des gens atteints du syndrome de tourette 24h sur 24. 

ERIC MARTIN 

À mon avis, on devrait 
réfléchir à ce genre de ques­

tions en invoquant d'une part 
des a rgumen t s que j ' a p p e l l e intrin­
sèques, d'autre part des arguments consé-
quentialistes. C'est ce que je ferai ici. 

La liberté d'expression est une valeur 
intrinsèque, je veux dire non-instrumentale 
des démocraties libérales et donc une 
valeur qu'on peut et doit défendre pour 
elle-même, pour sa valeur intrinsèque. 
Or, on mesure justement cette valeur, et 
on teste la conviction avec laquelle on la 
défend, lorsque ce sont des opinions 
que l'on déteste qui sorçt exprimées. 
C'est on s'en doute le cas ici, en ce qui 
me concerne. Et pour que ce soit clair, je 
vais le soul igner : Fill ion et consorts 
sont, à mes yeux, d'immondes, nuisibles 
et grossiers personnages . Ma i s cela , 
seul, ne saurait constituer une raison 
pour les censurer. On comprendra aisé­
ment pourquoi. Si le fait de heurter le 
bon goût d'une personne ou d'un groupe 
de personnes suffisait pour autoriser le 
retrait de la liberté d'expression, il n'y 
aurait bientôt plus guère d ' idées qui 
s 'exprimeraient. Le journal que vous 
lisez devrait certainement fermer; et je 
devrais sans l'ombre d'un doute cesser 
de parler ou d'écrire. 

Dans De la liberté, John Stuart Mill a donné 
une formulation classique des idées au 
fondement de la défense de la liberté 
d'expression. Il y rappelle que même si 
tout le monde sauf une personne était du 
même avis, il serait souhaitable que cette 
personne puisse s'exprimer librement, 
même si son opinion était perçue par 
tous comme horrible, stupide, dange­
reuse et ainsi de suite. C'est d'abord 
qu'on ne peut jamais être absolument 
certain de détenir toute la vérité; c'est 
aussi que la vérité se fortifie au contact 
de l'erreur. Une défense aussi radicale de 
la liberté d'expression implique-t-elle 
qu'elle est sans limite? Non. Pour aller à 
l'essentiel et bien que dans le détail ce 
soit l'objet d'interminables débats, nos 
lois, l'éthique et la philosophie politique 
s'accordent en gros pour dire que la liberté 
d'expression est limitée par le fait qu'on 
ne peut, en l'utilisant, faire dans l'immé­
diat ou dans l'avenir du tort ou des dom­
mages à une personne. Mais avant de 
dire que c'est justement le cas avec CHOI 
FM, je suggère que vous lisiez le juge­
ment du C R T C (http: / /www.crtc.gc. 
ca/archive/FRN/Decisions/2004/db2004-
271.htm). Je l'ai fait. Et j'y trouve qu'on 
retire sa licence à CHOI FM d'une part 
parce qu'on n'aime pas ce qui s'y dit, 
d'autre part parce que ce qui s'y dit est 
tenu pour faire du tort ou être domma­
geable à certaines personnes. Le premier 
argument n'en est pas un et ne peut en 
aucun cas être reçu : ma i s je su i s 
extrêmement surpris de voir avec quelle 
facilité et quelle quasi-unanimité il est 
a d m i s dans l ' op in ion p u b l i q u e . Le 
deuxième est certes plus sérieux. Mais 
des notions comme dommage ou tort 
doivent être manipulées avec le plus 
grand soin et une preuve très forte doit 
être produite avant d'en venir à une 
mesure aussi radicale qu'un retrait de 
licence. En outre, il faut prouver que ce qui 
est reproché ne relève pas des tribunaux 

habituels, ou des poursuites peuvent 
toujours être intentées. Or l 'argumen­
taire du CRTC sur ces deux plans est très 
faible et absolument pas convaincant. 

Je soumets donc que, si on se place sur le 
plan de la valeur intrinsèque de la liberté 
d'expression, la décision du CRTC est 
indéfendable et dangereuse . Ma i s le 
CRTC et ses défenseurs avancent aussi 
des arguments conséquentialistes, i.e. 
qui invoquen t les c o n s é q u e n c e s du 
maintien ou du retrait de sa licence à 
C H O I - F M . Mais de ce côté, leur argu­
mentaire est plus faible encore. Ce qu'on 
invoque , t yp iquemen t , ce sont d e s 
conséquences désas t reuses de cet te 
radio sur « le tissu social, culturel et poli­
tique du Canada »(sic). Serait-ce vrai que 
ce serait insuffisant à prouver autre 
chose que la fragilité de ce tissu social. 
Mais imaginez un peu l'effet que pro­
duira sur ce même tissu social le fait 
que 400 000 personnes aient appris à la 
dure que l'État peut sanctionner de la 
sorte ce qu'elles écoutent ; ou encore le 
fait que tou te une c o m m u n a u t é se 
réjouisse de s'en remettre à la censure de 
l'État pour combattre des idées qu'elle 
juge nauséabondes — plutôt que de les 
affronter en adu l t e s . Voi là ce qu ' i l 
faudrait faire et pour cela il faut porter le 
regard vers ces maux dont notre société 
souffre et dont C H O I - F M n'est qu 'un 
symptôme. De grâce : ne regardez pas le 
doigt de la grossièreté avec l'envie de 
l 'amputer quand il pointe vers l'état 
malade de la culture, de l'éducation, des 
médias. 

Q u e tous ces gens , se compla isent à 
écouter cette merde, voilà qui devrait 
nous affoler et nous inviter à nous inter­
roger sérieusement sur le degré de cul­
ture générale après des décennies d'édu­
cation obligatoire. 

Nous devrions aussi regarder de très près 
le tableau général de nos médias et nous 
interroger sur le travail de ce CRTC que 
nos censeu r s s e m b l e n t t e l l emen t 
apprécier. L'occasion est belle puisqu'au 
même moment où sa décision stupide 
était rendue, trois autres événements 
survenaient dans le monde des médias 
québécois. 

Le premier: Allô Police a fermé ses portes. 
Motif? Son créneau de faits divers traités 
sur le mode mongoloïde a été repris et 
exp lo i t é par les aut res m é d i a s — y 
compris par les supposés médias sérieux 
(Radio Canada inclus, j'insiste) qui ne se 
sont pas gênés pour faire de la course à 
l'audimat. 

Le deuxième: le magazine Recto Verso, pilier 
des médias alternatifs a fermé ses portes, 
privé de subventions dont bénéficient, 
beaucoup plus substantiellement, des 
revues commerciales de faits divers et de 
vedettes. 

Le troisième : dans son infinie sagesse, le 
CRTC a autorisé la diffusion par satellite 
de la cha îne arabe Al-]azira, mais en 
demandant à ses distributeurs de vision­
ner par avance et de censurer le contenu 
des émissions ! Absolument délirant, au 
point où cela ne peut se comprendre et 
s'accepter, je suppose, que par des gens 
qui pensent que la censure est légitime 
et qu'elle l'était justement dans le cas de 
CHOI-FM. 

Ajoutez à tout ce qui précède le fait que 
nos médias, de plus en plus concentrés 
et convergents, ne permettent plus que 
l 'expression d'un nombre fort l imité 
d'idées et vous conviendrez, je pense, 
que le CRTC, s'il était vraiment soucieux 
de la liberté d'expression, aurait bien 
d'autres chats à fouetter que nos nigauds 
de CHOI-FM. 

Mais il est vrai qu'on peut préférer s'en 
remettre à la propagande des corpora­
tions pour se remplir le cerveau et à la 
censure de l 'État pour protéger nos 
chas tes oreil les. Si c'est le cas, vous 
tombez bien : car on y est presque. 

Bienvenu en Orwellie. 

N O R M A N D BAILLARGEON 

http://www.crtc.gc

